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A MONSEIGNEUR

LE DUC
D E

RICHELIEU.

ONSEIGNEVR,

Quel Nom plus- illtifire que

ie Voflre pourrois-je mettre à ia

tejie de mon Ouvrage
,& quel

A ij



EP I s TR E.

Protecleurpourrois-je luy choijîr

plus éclairé que vous-^ qui par

tamour & la connoiffance que

Vous aVe'X^de la Peinture
^ ^

par ces Tableaux fi rares que

rvous aveX^recueillis de tous co^

te7^ avec tant àe foin ,
rnaveT^

fourni le fujet la matière que

je traite f Je njous aj oui dire
,

Monseigneur, que vo^

tre dejpin ejloit de faire ^ nonpas

un cabinet de toutes fortes de Ta^

hleaux i mais un cabinet parfait

de Peinture: que par le premier

on ne finit jamais ^ ^ quon ne

fait quun amas confus de chofes

pour la ^lus part médiocres ftj

incapables de fatisfaireïefprit^

Usyeux de ceux qui sj connoif
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Jent ; uulieu que ^ar l'autre ^ en

fe hornam a ce fHÎl y a de plus

achevé , on goûte enfin le nueri-

tdhle ftj le dernier plaifir . que

peut donner cet Art, ousavie:^

toujours efié perfuadê du méri-

te des premiers Peintres d'Italie

^

mais njous ave:^ cru en mefme

tems que les qualité';^ qui pou-

Soient faire la perfeBion de la

Peinture n advient pas efié ré

nies en unfeuL Vous fianjie':^ y ilj

along-temsy quilny a^oitque

Kuhens qui pufi remplir cette

idée que Vous avie:^ conceuè\

que cét Homme grand^ éclairé

en matières d'état i habile en po-

litique y hureux dans les nego-

tiations yprofond ddns les Sciences

A iij
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^ dans les Arts y ejlime par

tant de Roy^y& de Souverainsy

qui le combloient d'honneurs ^
de gloire

,
pou^oitJeul nous don-

ner des Tableaux parfaits. Car
lui feul a ejlé capable parla for--

ce ^ la vivacité de Jon efprit ,

& par la folidité de fes réfle-

xions de pénétrer les carafteres^

des plus beaux Ounjrages. Il

en a découvert les défauts ,^ en

a épuré les principes pours'enéta^

hlir de parfaits , & pour s'éle--

ver audeffus du mérite des plus^

habiles Peintres y dont tefprit

horné n a pu égaler ce génie qui

avoit reçeu de la nature tous Us

dons nécejfdires pour le rendreum

des plus grands hommes, de Joyl
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Jtkle. Monfiem le Duc de

LianeouT'^ ruofire illufire amii

grand Connoifjeur i a^ous anjoit

confirmé dans cette nuéritè^ &
le Chevalier T)ighi j d'un fa--

Voir profond ; qui dansfes Vojia--

ges avoit examiné ftj compare

tout ce quife n^oyoit de plus ex^

quis dans la n^einturCy l'èleVoit

audejjks de tous ceux de fa H^ro-^

fefsion y (ë^ ne faifoit en cela que

fuivre lefemiment du Roy dAn-^

eterre fon Maiflre j de qui le

goufl ejloit excellepty qui

aVoit leplus rare cabinet de tEu^

rope. Mais vous defefperieX^

Monseigneur , de pou^

yoir enlever des trefors dont la

Flandre devoit efire aufijaloufi

A iii]
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^ue l Italie tejloit des Ouvrages

de ces plus fameux Peintres y

lorjcjuil fe préfenta une occafion

favorable d'exécuter un projet fi

difficile. V^ous aVe:^ fceu profit

r^r, Mo N SE iGNEUR, des

rapides conquèfies de nofire in-

vincible Monarque : ^ la Flan-

dre les autres Provinces ont

laifié partir ce quelles ont craint

de nepouvoir conferver dans leS:

defordres d'une guerre
^

quelles

avoient afoutenir contre un enne^

mj fi redoutable. Mais au mef
me tems que njous aveT^ pu de--

venir le maifire de plufieurs Ta-

bleaux de ce grand-Homme y on

a veu par le choix que vous eri

ave:^faity que vous confernje^
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un goufl délicat dans les jîns

qui font vojire plaijtr , comme

dans les aftions qui foutiennent

Vofire gloire, p^opfs aVeX^ rejette

des chojes de lui qu 'on auroit

oj^pofer aux j^lM forts Ouvrages

des meilleurs Peintres : Vous

nave:^ gardé que ceux que cet

Homme incomparable a lai/fe:^ a

la pofiêrité pour immortaliferfon

jNom. C'efl par ces miracles de

Peinture ftjpar la noble emula^

tion d'ungénie quifefent capable

de tout ofer a<uec fuccés y qu il

a Voulu furpajjer tous ces grands

Hommes y reiinijpint en lui feul

toutes les qualité':^ qu ils naVoient

Ique
féparement. Venvie agrondé

quelque-tems a l'afpeéî de ce&
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hedux Ouvrages qui s oppojoient!

a jes intercfls y ftj minoiem fis

âejjèins : mais les noires & mu-*

lignes Vapeurs de Jbn nuenin fe

Jont dijïipées aujïifacilement que

les ombres s évanouijpnt devant

U lumière du Soleil. Vous ne

vous contente
:z
pas^M o N s e i-

GnEUK^de contribuer fi gènè-

reufiment au bien public y au^

^laifirdes véritables Connoiffeurs^

en attirant ces belles chofes en.

France^ Voui Voule:^ encore tra^

Vailler pour la gloire delà Pein^

turc. Car ayant defiiné ces Ta--

bleaux pour Kjchclieu^ ^ous jt

alle:(^ renouveler par la compa^

raifion quon en fira avec ces^

^hédcuvres ds la Sculpture^
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que le grand Cardinal y Vofîre

oncle yy a fi hureufement ramafi-

fe:^ y lafameuje difpute autrefois

émeuë entre ces deux Arts lorf

quils fieHri/Joiem le plus dans la

Grèce. C'eft dans ce fiiperhe

Palais ou ces marbres znnjans

piiroijîront n avoir duré tant de

fiécles y que pour rendre homma--

ge céder enfin a la Peinture -,

qui avant ces fameux Peintres

a Italie avoit efte long-tems cn-^

fevelieyf^ queKuhens a élevée au-

fupréme degré de gloire. Dans le

deffein que jaj formé d'en faire-

connoifire les beauté:^: peut-efire

ne pourray-je pas répondre a l'i-

dée que Vous en ave:^ conceuè\

& a la connoijfance que vom
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m en ave:(^ donnée vous mefme en

me faisant pan de Vos lumières.

Quel que Joit le jucâs de mon

entreprifey il me fuffira quetef^

fort que je fais y ne Vous joit pas

.défagreable-^ quilplaife aux per-

fonnes definterefsées ^ qui font

véritablement éclairées C^jujîes

^ dont je conte moins les fujfd-

gcs que je ne les peje^ a l'exemple

d Horace
y qui, ayant peu d'An--

diteurs mejuroit le mérite de fes

Vers 5 non par la multitude des^

approbateurs y mais par l'intelli-

gence du petit nombre. Il me

refte y
Monseigneur^ à

njousfuplier de trou ver bon queje

mette a la tefle de la defcription de

Voflre Cabinet y celle que ruous
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^V^"^ hien nuoulu faire de ce ter-^

rihle Tableau des Rej7rouve:(^ ce

chéd'euvre de ïzyirt. Si d'un cofîé

elle efface les miennes par jon bril-

lant y d'un autre^ ellefoutient mon

Ouvrage^ me donne la con-

fiance que vous le recevre';^ com-

me un témoignage de la pafiion

rcjpeflueufc avec laquelle je fiiis

MONSEIGNEVR

Voftre très- humble 5 tres-

obeï(rant5& tres-obligé

ferviteur. De Piles.
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DISSERTATION
SUR

LES OUVRAGES
DES PLUS

EAMEUX PEINTRES,

'Ay parlé cy - devant

dans les converfations

que j'ay données au pu-

blic , du mérite de Ru-
bens ^ d'une manière conforme
aux Ouvrages que j'avois vus de
lui : & je ne pouvois raifonna-

blement en ufer d'une autre for-

te. Ceux qui avoient vu les Ta=^

bleaujc dont je faifois la defcrip-
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tion , & qui fans eftre préoccu-

pez ^ en avoient jugé par compa-
raifon avec ceux des autres Pein-

tres ^ ont témoigné eftre fatisfaits

de mes fentimens. Quelques-^uns

s'y font oppofez avec chaleur
j

& quand
,
pour apprendre leurs

raifons de leur propre bouche

,

j'ay voulu joindre ces fortes de

gensj'ay trouvé que non feule-

ment ils me faifoient dire des

chofes aufquelles je n'avois ja-

mais penfé , mais qu'ils n'avoient

pas eu mefme la curiofité de lire

celles que j'avois écrites. Ils s'é-

toient contantez de fuivre aveu-

glément l'opinion des perfonnes

qui les trompoient, ou par malice,

ou par ignorance,& qui tâchoient

<le profiter en fegret des véritez

qu'ils blâmoient en public
,
pour

intimider les fimples. D'autres 3

en allez grand nombre
^
qui n'a-

voient veu de ce rare Génie que
les
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les Tableaux qui eftoient à Pa-

ris , ont rufpendu leur jugement
entre l'opinion des Peintres vul-

gaires & celle que j'ay tâché d'é^

tablir en faveur de Rubens, juf-

qu'â ce qu'ils euflent vu par eux-

mefmes , fi les Ouvrages dont je

parlois eftoient des preuves fuffi-

^ntes pour juftifier tout le bien

que je difois de leur Auteur. Ils

les ont vus avec étonnement , &c

à force de les examiner & de cher«

cher les caufes des elFets qu'ils ad-

miroient : Ces Ouvrages leur ont
fait concevoir une fi grande efti>

me pour Rubens
,
qu'ils font au-

jourd'huy les premiers à parler de
luy avec éloge , & les plus atta-

chez à fon parti.

Mais quoique les Ouvrages
fur lefquels cette bonne opinion

eftoit fondée foient d'une tres^

grande beauté
,
j'en veux faire

voir d'autres ^ dont laperfedion

B
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efl: capable de donner une idée

de Rubens^ plus grande encore

que celle que j'avois moy-mefiiie

conceuë avant que d& les avoir

vus.

Je ne pretens poinr parler icy^

à ces efprits préoccupez , & qui
ne jugent que par les yeux d'au»,

truy je prie feulement les au-

tres de vouloir bien que nous^

examinions enfemble ces rares.

Tableaux & que nous les met-
tions dans la balance avec les»

Ouvrages des plus fameux^ Pein^

très
5
parmy lefquels il fuffit de^

prendre les plus ~ généralement

eftimez 5 comme Raphaël , le Ti-

tien ,Je Correge ,,Paul Veronefe^,

&c le Carache.

Mon intention n'èft pas de di-

minuer en façon quelconque, par

les comparaifons quç nous allons

faire , le mérite de ces grands

hommes , dont les xioms feront:
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toujours en vénération à la pofte-.

rite 5 & qui feront éternellement

eftimez pour les talens qu'ils ont

receus de leur naifTance & de
leurs études. Ra p h a e pour la

beauté de fon génie, pour le bon
choix de Tes formes

,
pour fon

gouft exquis & fa precilîon dans

les mefures ^ pour la variété / la

fimplieité & la noblelTe de fes airs

de telles , de fes attitudes 6c de fes

ajuftemens j enfin pour cette grâ-

ce qui luy eftoit naturelle & dont
ilaflaifonnoit tout ce qui partoit

de fon pinceau. Le Ti tien pour
la vérité qu'il a imprimée dans fes

objets peints, pour la force& la

fuavité de fes couleurs
,
pour le

choix des beaux momens que Toit

voit fouvent dans fes figures, 6c

toujours dans fes païfages , donc
les fîtuations ^ les couleurs , les lu-^

niieres , 6c les touches font pre-.

deufes
,
pour avoir donné aux:

B ij
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femmes & aux enfans un caractè-

re de grâce qui luy eftoit tout par-

ticulier 5 & pour cette fidèle Se

Içavante imitation de la nature»

Le CoRREGEj>pour lafineire& la

fîngularité de fes penfées
,
pour la

pureté de fon choix, pour lano-

blefle de fes airs de telles , la deli-

catelTe & la naïveté de fes expref-

fions , le grand gouft defon Def-
fein

,
quoique peu corred, Tefprit

de fes contours
,
Tépanchement

de fa lumière &: la douceur de fes

ombres
,
pour la beauté fingulie-

re de Ion pinceau
,
pour fa maniè-

re grande & vague 3 enfin pour

avoir efté un des plus grands Pein-

tres qui fuft èc qui fera jamais

,

fans aucun fecours que celuy dont

la nature Tavoit pourveu, en luy

donnant un génie facile & une

exécution heureufe. Paul Vero-
NESE pour fabondance & lagen-

tillelTe de fes inventions
,
pour la
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. richefTede fes ajuftemens^ la no^

blefTe de fes figures , la magnifia

eence de fes étofFes , la facilité

. de fon travail ^ la beauté de fon

pinceauja vie& le mouvement de

chaque chofe en particulier & du
tout en gênerai , & pour le cara»

ctere de vérité qu'il a fceu donner
atout ce qu'il a peint. Et le Cara^
GHE, pour fon génie dans les com-
pofitions

5
pour fa façon d'orner

riche & majeftueufe
,
pour fon

grand gouft , fa facilité &: fa cor-

reétion dans le DelFein, &pour
s'eftre fait une manière de toutes

les bonnes qui eftoient avant kiy.

Je ne pretens point pareille-

ment , en faifant remarquer les

beautez qui manquent dans le

gênerai des Ouvrages de ces-

grands Maiftres , fouftenir qu'eL

les manqua{rent auffi dans leurs

Tableaux particuliers • Non plus

que je voudrois , en louant les
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perfections de Rubens , fouftenir

les fautes qui fe trouveroient dans
fes Tableaux

,
pour petites qu'el-

les puifTent eftre ^ mon deflein-

n'eftant que de comparer le ca^

radere gênerai d'un chacun, le-

quel fe doit tirer , non d'un Ta-^

bleau feul , mais d'un certain nom-
bre de leurs plus beaux Ouvrages..

Au refte il femble que les-

chofes depuis quelque temps fe

- font tournées d'une manière qu'il

n'eft befoin d'aucun ménagement
pour expofer la vérité : mais quel-

que difpofition qu'il y ait pour la

reconnoiftre
,
je ne m'attens pas.

qu'elle trouve entrée fi facilement

dans l'efpritde certaines perfon-

nes, ou qu'elle y falTe fon effet

fi promptement : parce que ceux

qui ont les yeux accoutumez aux

Erefques de Rome , fans difl:in-

£tion de ce qui y efl: efliimable d'à-

ixeece qui ne l'eft pas , refuferont.
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d'abord de la voir &: de ren-
tendre.. Et ceux qui après une
maiivaife éducation ont pafle une'

partie de leur vie dans une prati-

que& dans des fentimens qui luy

font contraires , ne voudront pas^

les changer. C'eft un effet de la'

foiblefFe humaine de ne rien faire

qui puifle découvrir que nous

ayons efté capables de demeurer
Il long-temps dans Terreur

,
quoy

que cela ne vienne pas toujours de^

noftre faute. Iln'eft pas donné a

tout le monde de recevoir la véri-

té 5 il n'y a que les grandes ames
qui ayent aflez de lumières pour
la connoiftre^ &: afFez de force

pourlafuivre en tout temps & en*

tout lieu.

Je n'entreray point dans le dé--

tail des Ouvrages de ces grands

Peintres que j'ay nommez
,
je fup-

pofe qu'on ait affez veu de leurs

Tableaux.pours'eneftre fait une*



14 Dissertation
idée y & la difpofîtion entr'autres

que j e demande à ceux quife don-
neront la peine de lire ce difcours,

e'eft qu'ils ayent un peu goûté
Rubens par la veuë de fes plus

beaux Ouvrages. Car quoi qu'il

y ait ce femble une obligation de
faire toâjours bien < ce feroit une
injuftice de juger de la capacité

des gens par le premier Ouvrage
quele hazard nous prefente.Ceux>

de Rubens comme de tous les àu.

très Peintres ont leurs differens

degrez de beauté félonies temps
où il a travailléjes perfonnes pour
lefquelles il deftinoit fes Ouvra-
ges, &: les lieux où ils dévoient

eftre placez. Et Ton ne doit por-

ter un jugement raifonnable de fa

capacité
,
que fur la veuë , ou des

Tableaux qu'il a peints luy-mefme

dans la force de fon âge , 6c qu'il

a voulu lailTerà la poiierité com-
me un monument de fa gloire^

ou
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OU de ceux qu'il a faits pour les

Empereurs
^
pour les Roys ^

pour

les Princes Souverains, pour les

Eglifès ,& pour Tes amis
,
quand

il a voulu leur donner des mar^

ques de fon eftime & de Ton ami-

tié, La chalTe aux Lions, par

exemple ^ôc la chiite de S. Paul

ont efté faites pour le Roy de

Pologne, & quatre autres chajÛTes

pour le Duc de Baviéres • le S.

Georges& la veuë de Cadis pour

le Roy d*Angleterre^ les Pèlerins

d'Emaiis , & la Madelaine chez

Simon le Pharilien pour l'Em-

pereur • la chute des Réprouvez,
pour rÈvefque d'Anvers fon in-

time amy , le Silène pour fa fa-

mille , & le bain de Diane pour
luy-mefme.

Les Tableaux d'EgHfe& ceux
entr'autres qui font expofez; aux
principaux endroits, & qui font

encoredes preuves Icdtimes de
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fà fcience, font par exemple, le

faint Rochj la Defceiite de croix,

plufieurs Adorations des Roysj
plufîeurs Aflbmptions de la Vier-

ge
i
fa Purification 3 fa Vifîtatioiij

les Miracles de faint Ignace& de
faint François Xavier ^ Se phi-,

fîeurs femblables Tableaux qui

font Tornement des principales

Eglifes des Païs bas , & qui peu-

vent fe voir en eftarape.

C^eft, dis-je, par la veuë de
femblables Ouvrages que Ton
peut connoiftre Tétcndue du gé-

nie de Rubens & la perfedion

dont il a efté capable.

Les Tableaux qui font dans le

Cabinet de M. le Duc de Ri-

chelieu font non feulement de

cette nature,mais ils en font l'éli,^

te:& dans la verite^on ne fçauroit

trop admirer Theureufe deftinée

de ces beaux Ouvrages ^ d*eftre

tpmbe? entre Ie§ mains d'an
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grand Seigneur qui leur fait un
accueil digne de fa connoiflance.

II a bien jugé d'abord par les

premiers Tableaux qui luy font

venus de Rubens
,
que ce grande

Homme avoit efté capable d'en

peindre encore de plus beaux

j

&:pour en faire la recherche^ il

s'eft mis audeflus des difficultez,

& n'a épargné
,
ny temps

,
ny

foins 3 ny dépenfe. L'état de per-

fedion oxi ces Tableaux lonc

montez, m'a fait naiftre Tenvié

de les décrire , afin d'examiner

le mérite de Rubens en compa-
rant fes Ouvrages avec ceux des

Peintres les plus généralement
eftimez , & les progrés que cét

homme rare fait tous les jours

dans l'eftime des Connoifleurs

qui font ou Curieux ou Peintres,

ont fortifié cette penfée.

Mais pour faire cette jufte

comparaifon ^ il faut avoir le

C ij
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gouft & les yeux épurez. J'en-
tends par le gouft épuré , un ef-

pric vuide, non feulement de
cette prévention grolTiere qui

3'empare fi facilement des efprits

médiocres : mais encore de celle,

qui fe gliflant infenfiblement

dans les meilleurs
,
par l'éduca-

tion , ou par une créance trop fa-

cile , ne montre les chofes que
par un cofté , & ne laifle plus de

liberté pour voir & pour exami-

ner les autres. Telle a efté la

prévention des Romains quinze-

ftimoient que Raphaël , des Flo-

rentins qui luy préferoient Mi-
kélange, &:de l'Ecole de Venife

qui tenoit pour le Titien , com-
me celle de Bologne a depuis

fait pour les Caraches, Et par

des yeux épurez
,
j'entends cette

pénétration naturelle ^ qui nç

laifle rien échaper, èc qui voit

çout ce qu'il y a à voir dans un
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Ouvrage. Car tous ceux qui re-

gardent des Tableaux ne les

voyent pas entièrement ^ &c h
raifon en eft, qu'il ne faut pas feu-

lement les regarder des yeux du
corps 3 mais encore de ceux de'

Tefprit , Se que cét efprit ne
domie entrée aux chofes que
félon la proportion qu'il a avec

elles. II faut en un mot pour bien

juger delà Peinture , avoir Tef-

prit d'une grande étendue, par-

ce que ceux qui Font borné &C

qui ne fçauroient polTeder la

théorie des principales parties de ^

la Peinture , diftindement &c

toutes enfemble, jugent cepen-

dant de toute la Peinture par
rapport feulement à la partie

qu'ils connoilTent. Un homme y -

par exemple
y qui fçaura bien

l*Hifl:oire6c la Fable ne donnera
fon approbation à un Tableau,
qu'à mefure que l'une ou l'autre

C iij

i
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y fera fidèlement réprefentée.

Ceux quiaiment PAntiquene
croyent pas qu*on puifTe faire

,

un beau Tableau s'il n'y entre de
KArchitedure , & fi les figures

peintes ne reflemblent aux Sta-

tues & aux Bas-reliefs antiques.

D'autres au contraire y qui ont ?

efté élevez dans le gouft Lom-^

bart^ difent que Tantique n'èft

bonne que pour les Sculpteurs ^

& pourveu que les chofes paroiC

fent véritables & que les lumiè-

res ôcles couleurs y foient bien

entenduës^ils fe foucient fort peu
que les formes en foient corre-

des. Tel qui aime la Géométrie,

ne regardera que les mefures &
|

les proportions de chaque corps
j

ayec fon plan il rapportera tout
|

à des lignes, & ne croira pas

qu'un Peintre foit habile s'il ne '

fçait les élémens d'Euclide. It

examinera^ pour ainfi dire^jul^ i
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ques aux feuilles des arbres,&: ne

contera pour rien Tunion des

couleurs & TefFet du Toiir-enrem-

ble. Il y en a qui croyent que tout

confîfte dans la correction diî

Deffein jd'autres dans rexpreffioo

des paffions de rame^ &: plufîeurs

enfin s'imaginent qu'ils font obli^

gez de trouver toujours quelque

xhofe à redire
^
pour eftre repu-

tez ConnoifTeurs , & pour ne pas

perdre la réputation qu'ils pré-

tendent avoir de perfonneséclai-.

rées en toutes chofes. Ainlî, per-

Tonne ne porte fa connoiflànce

au de-là des bornes de fon efprit :

celuy-là aime une chofe^-&: celuy«

cy une autre , ôc tous jugent par
raport à leur capacité.

Cependant il eft raifonnable

d^eftimer tout ce qui eft beau
j

mais par mal-heur tout ce qui eft

beau ne nous le paroift pas tou-

jours, & quand noftre efprit n eft
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pas d'une grande étendue , nous^

ne pouvons aimer plufieurs cho-
fesà la fois , ou fi-toft que nous
commençons de trouver une
choie bonne & aimable , une au.

tre que nous aimions auparavant
nous devient indifférente.

Suppofé donc qu'un efprit ne
foit point borné aux connoif-

lànces ordinaires
,
ny gafté par la

prévention , il ne refte plus que
defe faire une idée jufte & par-

faite de la Peinture j afin qu'en

comparant plufieurs Tableaux,

on en puille juger fur cette idée,

&: que félon qu'ils auront plus ou
moins de conformité avec elle,

on en conçoive plus ou moins

d'eftime. Mais avant que d'en,

trer dans le détail des parties de

la Peinture ,11 eft bon de vous en

donner une veuë générale : 6c

pour éviter la confufion nous

ferons la cpraparaifon des Pein-
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très , & l'application de leurs

Ouvrages aux parties delà Pein-

ture à inefure que nous en don-

nerons ridée. Commençons par

celle qui eft générale.

JDE'E BE LA PEINTJ^RE
en gencraL

LA Peinture eft la parfaite

imitation des objets vïÇu

bies. Sa fin eft de tromper la

veuë : & Tes proptietez d'mftrai^

re fortement d'émouvoir les

paffions.

Mais toutes ces chofes qui fe

doivent toujours {iippofer^ par-

ce qu'elles font efTentielles , de.

meureroient froides & languifZ.

fautes fans le fecours des perfe^

étions qui en relèvent le prix*.

Et de mefme qu'il ne fuffit pas

d'eftre homme eflentiellement
^

& d'avoir un corps ôc une ar^e
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poureftre un homme parfait ^Sc

qu'il faut ajouter à cette efTence

Fhabitude des fcienees & des

vertus : de mefme aulîî y il faut

joindre à l'imitation des objets

vifibles
,
qui eft Teflence de la

Peinture^ des qualitez qui par-

tent du jugement , de refprit, &
du génie du Peintre y de forte

que félon qu^un Peintre aura

plus de folidité de jugement,,

plus de lumière d'^efprit , & plus

de grandeur àc d'^elévation de
génie ^ il doit faire de plus beaux

Ouvrages y fuppofc comme fay
dit , cette elTence de la Peinture

qui eft la bafe de fes perfe-^

^ions r Et ces perfections fe

font voir
,
par exemple , dans Ta-

bondance Se la richelTe des in-

ventions ^ dans Ferudition , &
dans la netteté des fujets allégo-

riques
j dans la fineflç des expref.

fions. Elles coi fiftent encore à
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donner du mouvement & de la

vie aux objets j à faire entrer

dans une compofition tout ce

qui convient au fujet que Ton
traite pour le rendre complet ôc

agréable ^ ôc à n^'y rien admettre^

que ce qui contribue à fon ex-

prelîîon 5 à donner à chaque cho-

fe fon véritable caradere , èc en-

fin à tromper agréablement les

yeux d'un homme ^ qui a de Tef-

prit , ôc qui fçait entrer dans ce-

luy du Peintre Se dans les fujets

qu^il traite.

Voilà ridée générale de fa

perfedion de la Peinture , fai-

fons-en maintenant Tàpphcatioa
aux Ouvrages des plus fçavans

Peintres que nous comparerons
en melme-tems à Rubens. Com-
mençons par reflence de la

Peinture qui eft limitation des
objets vilîbles.

C'eft icy où Raphaël , 6c TE.
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cole Romaine ne font que d'une

médiocre confiderationj puifque

de Taveu de tout le monde , ils

n'ont pas eu au point que Tont
polTedée les Lombards^ la par-

tie qui trompe les yeux, & que
nous appelions efTentielle. Et de
tous les Lombards celuy qui l'a le

mieux entendue , & qui a le plus

aproché de la nature ^ a efté fans

doute le Titien.

Il eft vtay que cet excellent

homme a peint les objets qu'il

a répréfentez d\me grande for-

ce, aune grande union , & leur

a donné un grand caradére de
vente

,
pnncipalement aux car-

nations qail a imitées avec beau-

coup de foins & de recherches^

& que par cette exactitude il a

mérité la palme dans le genre

des Portraits : mais il eft vray

aulTi que Rubens ne tendant qu'à

l*cffet de fon Ouvrage , il
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monté d'un ton plus haiit^ &:

l'a élevé jufqu'aux fraifclieufs &:

au brillant de la nature , &c qu'en

cela il eft au deffus duTitien ,com-.

nie le Titien eft au deflTis de Paul

Veronéfe : du refte il ne luy cè-

de
,
ny en force

,
ny en union

3 Ôc

ce que le Titien paroift n'avoir

fait qu'avec beaucoup de tems,

de réflexion & d'ataclie. Rubens
l'a exécuté avec promptitude,

ayec fcience&avec liberté com-
me le Maiftre & le Souverain de

fon Art. Son génie mefme, tout

élevé qu'il eft
,
luy a permis de

defcendre fouvent juîques aux

minuties qui rendent de prés l'i-

mitation plus parfaite
,
par la va-

riété & la répétition des teintes :

mais comme ce n'eft plus que
l'effet d'une grande patience,

quand on poflede une fois la

çhofe à fond , & qiie ce travail

çonvient plûtoft aux Portraits &ç
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aux Tableaux d'une grandeur
médiocre ^ Rubens qui fe plaifoit

aux grands Ouvrages ^ mettoic

tout fon Art en Teffet que doit

faire un Tableau dans fa diftan-

ce : car fes teintes font auflî pre-

cieufes & auflî vrayes que celles

du Titien , & toute la différence

qui eft entr'eux fur cet article
^

c'eft que Rubens eftant plus fer-^

nie dans fes principes ^ & que fâ-

chant parfaitement donner à fes

couleurs leur véritable place , il

les employoit avec plus de
promptitude &c de liberté , 6c

leur lailFoit par ce moyen tout

réclat dont elles ont befoin pour
imiter parfaitement les beautez

vivantes de la nature.

Pour les expreflîons : foit qu'el-

les paroifTent dans le mouvement
du vifage y ou des autres parties

du corps j foit que Toccafion les

demande douces ou violentes
j



D E Pe î NTUR.E. 39
fbic enfin qu'elles regardent les

figures particulières ou le cara-

<5l:ere du fujet tout enfembley
Rubens a eu autant d'avantage

en cette partielle Raphaël , 6c

qu'aucun autre Peintre, 6c Ton
peut mefme aflîirer avec beau-»

coup de fondement qu il Ta (iir-

pafle dans Texpreffion générale

du Tableau, &c qu'il eft entré

plus avant dans le caradére du
iujet6c de Tadipn

,
qui doiteftre

une , 6c à laquelle tout doit con-

courir : il y a répandu plus de

feu
,
plus de vie , 6c plus de véri-

té j 6c Ton en fera facilement

convaincu fî Ton veut comparer
les mefmes fujets qu*ils ont trai-

tez Tun 6c Tautre , comme celuy

des Innocens • de la Madelaine
chez Simon lePharifîen, 6cc, les

Batailles qu*ilsont faites, comme
celle de Conftantin par Raphaël,

avec celle des Amazones par
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Rubens • de les autres grandes

compofîtions qui font forties de
la main de ces deux Peintres,

Délcendons prefentcmentdans

le détail des parties de la Pein-

ture, defquellesje tâcheray de
vous donner l'idée avec toute la

juftefîe qui me fera poffible , &
dontperfonne ne pourra difcon^

venir. Ces parties font^ l'Inven-

tion , la Difpofîtion
,
leDeffein,

èc le Coloris.

Invention.

L'Invention eft une partie de
la Peinture qui trouve les objets

néceflaires dans la compofition

du Tableau , &: cette partie de-

mande trois chofes 3 de l'iriiagi-

nation j de la prudence j 6c de
l'érudition. Paul Véronefe ima-

ginoit facilement
,
Raphaël qui

n'avoit pas tant de feu , mais

qui Tavoit mieux réglé
,
imagi-

noie
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noit prudenment , & Rubens
iniaginoit vivement

,
pruden^

ment & favanment j & Ton peut:

dire qu en naiflanc la nature Ta-

voit abondanment paurveu de

ce feu celefte que déroba Pro-

métée , & qui eflr commun aux:

bons Peintres &aux bons Poè-
tes. Et quoy que fon imagina^

tion fût féconde y& que les ob-

jets s'y prefentafTent en foule , il

ne s'en laiiFoit néanmoins pas ac-

cabler j fon jugement &c fa pru-

dence en prenoient feulement,

ce qui devoit contribuer tant au^

plàifîr des yeux
,
qu'à l'expreffion

de fon fujet , & il en retranchoit

ce qui eftoit inutile ou peu con-

venable.

. Mais tous ces objets qui é-^

toient imaginez avec facilité , &
clioifis avec prudence, portoient

avec eux une érudition profonde
quand le fujet le demandoit

D



42 DrS^SEKTATlO îsT

ainfî 5 & principalement quand iï'

eftoit allégorique ^ comme on le

voit par le Livre de l'entrée du
Cardinal Infant dans la Ville

d'Anvers j dans lequel les alle-^

gories font toutes fondées fur

l'Antiquité : car Rubens a efté

non feulement un favant Peintre^,

mais encore un favant homme
dans toute forte de littérature.

Xa Difpojîtion.,

La Dirpofîtion eft une éco-

nomie qui diftribuë les objets de
manière qu'il en refulte un efFet

avantageux.

Rien n'eft plus neceffaire dans

laPeintute que cette partie^ &
c'eft bâtir fur le fable que de ter-

miner les chofes qu'on aura in-

ventées , fi elles ne font placées

dans un lieu qui les fafle paroître

avec avantage, Se dans lequel
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elles puifTent recevoir des lumiè-

res & des ombres qui donnent de
la force aux objets , & qui faflent

repofer la veuë. Une difpofîtioil

mal entendue eft un défaut
,
que

ny le travail
,
ny le temsne fau-

roient réparer. Si au contraire

les objets fe trouvent bien pla-

cez , les autres chofes s'yjoignent

facilement, & comme d'elles-

mefines ^ en forte qu'à mefure que
Ton apportera de foin aux ob-
jets particuliers bien difpofez^

on embellira le Tout^ enfemble^

Ceft dans ce fens que Menan^
dre fe vantoit d'avoir fait fa Co-
médie quand il en avoit dîfpofé

les Scènes, bien qu'il n^en eût
pas commencé le premier ade»-

Cette économie n'a efté con-
nue qu'en partie par les Peintres

mefmes les plus habiles. Elle

comprend quatre chofes y les

a ttîtudes y les plis des draperies
^

D ij
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les groupes - & PefFet du Tout^
enfemble. Raphaël & les autres-

habiles Peintres ont excellen-

ment pratiqué les deux premiè-

res : mais ils n'ont qu'effleuré la

connoiflance des groupes 6e

riiarmoniede tout TOuvrage, à
la referve du Titien ^

qui d'un;

autre cofté n'^a pas efté toujours

heureux, ny dans les plis des dra-

peries
^
ny dans les attitudes. Un"

groupe effe un ajOTembk^e d'ob-

jets dont les parties éclairées

font une maffe de lumière , & les

parties ambrées une mafTe d'om-
bre y & celafe fait ain fi pour re-.

pofer la veuë d'efpace en efpace,^

&c pour empefcher qu'elle ne foit

Êartagée en plufieurs rayons par

L trop grande multiplicité des.

figures feparées.

Et l'harmonie du Tout-enfem-

ble eft un accord de couleurs

&: de lumières j^qui doivent co»^
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courir à rendre le principal ob-
i jet plus fen{îble.C'efl: encore une

ifubordrnation des groupes par:^

ticuliers , dont les plus foibles

cédant au plus forts , contri-

buent enfemble à n*en faire

qu un r & c'eft ce que Titien apeB-

loit la grappe deraifîn.

Raphaël à la vérité à exellen-

I

nient bien entendu rafTemblage

des figures : mais il a ignoré ce-

luy des ombres & des lumières

auïîi-bien que l'effet du Tout-

j

enfemble. Le Correge qui a eu
de la delicateffe , & de la fin-

gularité dans Tes compofitions
j

& qui a drapé d\in grand goufl^

n'a point eu de beau choix dans

fes attitudes. Paul Veronefe

a très- bien entendu, l'harmonie

des couleurs, mais il n'a pas con=-

nurartifice des groupes non plus;

que le Carache. Ruben5 feul a

réduit cette économie dans, ùu
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perfedion : il a donné de la no-
bleffe 3 du mouvement , & de la

vérité à fes attitudes j il a drapé
d*un grand gouft , &c a mis les

plis bien à leurs places pour con-

ferver le nud , en imitant toujours

la variété des étoffes. Pour les

groupeSj&refFet du Toiit-enfem-*

oie, jamais Peintprne les a Ci

bien entendus 6c ce qui paroift

en cela n'eftre fait qu'^avec peine

dans les Tableaux du Titien,,

coule de fource dans ceux de
Rubens : & le caractère le plus

fenfible qui fait reconnoître fes

Ouvrages,, c'eft la furprife &c

l'ejflFet extraordinaire qu'on f
remarque.

£e DeJJein.

L'idée ordinaire du DefTein

eft conceue par ces paroles. C'eft

une partie de la Peinture qui
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donne aux corps^ leurs juftes

proportions.

Cette forte de Deflein dépenJ
abfolument des mefures^, & par

confequent de la règle & du^

compas 5 l'habitude en eft toute

corporelle , & doiteftre, comme
difoit Mikelange , dans les yeux::

& quoi qu'un Peintre n'ait pas

encore cette habitude tout-d-

fait bien afFermie^il pourra néan-

moins avec de la patience rédui-

re fes figures dans la perfeélion^

que demandent les règles 3 ce

qui ne fe peut faire dans les autres

parties de la Peinture qui font

toutes fpirituelles. Ainfi ce n'eft

point fur cette precifion de me-
lures feulement

,
que je prétends

louer le Delfein que je vois dans

un Tableau
5
je la regarde^ quand

elle eft toute feule , comme Tob--

jet des jeunes étudians qui font

dans les élemen^s de la. Peinture 5,
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& qui doivent chercher à fe faire

line habitude confommée dans*

cette partie fi nécefFairej &: il

ne faut qu'un travail aflîdu & im
efp rit médiocre pour y arriver.

' II y a une autre forte deDeffein,-

tout fpirituel, & dont peu de
Peintres ont efté capables, le-

quel fupofant toujours lajuftefre

des mefures , & Thabitude des

yeux & de la main , a fa réfidence

dansPefprit du Peintre. II con-

fifte à imprimer aux objets peints

la vérité de la Nature , & d'y rap-

peller les idées de ceux que nous

avons fouvent devant les yeux,

avec choix , convenance & va-

riété : choix y pour ne pas pren^

dre indrflS?renment tout ce qui

fe rencontre j convenance ,
pour

l'expreffion des fujets qui deman-
djânt des figures, tantoft d'une

façon & tantoft d'une autre 3 &:

variété poiu: le p laifir des yeux,.
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& pour la parfaite imitation de

la nature qui ne montre jamais

deux objets femblables.

Raphaël &c le Carache ont

pratiqué fans contredit l'une Se

Tautre de ces deux idées du Defl

fein : & fi par la première l'on ju-

ge de Rubens fur les Ouvrages
qu'il a faits à la hafte , ou dans fa

jeunefle, ou fur ceux qu'il a fait

exécuter par fes Difciples , on le

trouvera fort éloigné de Raphaël
& du Carachermais fi l'on veut lui

faire juftice , & juger de fon Def-
fein lur les Tableaux qu'il a faits,

comme nous avons dit , dans fon

loifir & pour fa gloire, on le

trouvera favant en cette partie.

Et fi Ton m'objede que dans ces

Tableaux-îà mefiiie , il y a enco-

re des fautes contre la correction

des mefuresje repondrai qu'on
en rencontre dans Raphaël &c

dans le Carache
^
quand on veut

E
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regarder leurs Tableaux fans

prévention ^ 6c fe donner la peine

de les examiner^

La féconde idée du Deflein

que je viens dç donner regard?

tout rOuvrage en gênerai^ &:

vous trouverez que jamais Pein-*

tre ne Va mieux entendu que Ru-
bensdans les grands fujets qu*il

a traitez.

Si l'on ne veut envifager le

Deflein que dans une figure par^

ticuliere 4c le chercher dans Ta

dernière perfedion , Ponne peut

nier qu- il ne foit compofé de deujç

chofes , dont Tune .confîfte dans

la proportion des membres ^ ôc

Tautre dans Pefprit du i:x)ntour,

La première fait que ce que Yon
deffine eft, par exemple^ le corps

#un homme , mais la féconde y
donne Famé , & fait que ce corps

paroît véritablement de chair^

&L qu'il eft plein de fang ôc de vie,»
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Un Peintre qui doit eftre un par-

fait imitateur de la nature , n'eft

pas moins obligé à Win qu'àTau^

tre : & il eft certain que Rubens a

beaucoup d'avantage fur Raphaël
& fur le Carache dans Tefprit du
Contour. Cela fe peut voir ai*

fément en comparant les plus

belles eftampes de Tun & de Tau^

trej le jugement de Paris
^
par

exemple , qui eft une des plus

belles de Raphaël avec le faint

Michel de Rubens^ ou telle au-

tre que Ton voudra, pourveu
que les Graveurs en foient ha-

biles. Si quelqu\m pouvoit là

delTus le difputer à Rubens , ce

feroit le Correge j car les Con-
tours defes figures font non feu-

lement d*un bon gouft , mais ils

portent avec eux un cara<£tere de
chair ^ &: d*une chair dehcate :

ainfî la corredion du deflein

,

dont la plus part ne conçoivent

E ij
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qu'une imparfaite idée , confifte

autant dans cet efprit du Con-
tour, que dans la jufteflTe des

mefures
j
puifque rien ne peut

eftre corred , où il y a défaut de
quelque chofe.

Mais fi dans Téfroyable quan^
tité d'Ouvrages qu'a fait Ru-
béns , Tabondance de fes penfées

& la rapidité de fon génie ne luy

ont pas permis de réfléchir con-

tinuellement fur la régularité de

fon Deffein , il en avoit néan-

moins affez pour fatisfaire ceux

qui ont le plus de connoifTance

de cette partie. Il pofledoit par-

faitement TAnatomie qui en eft

le fondement , il delTinoit d'une

grande maniere,d\in grand gouft

& d'une facilité merveilleufe des

figures de toutes proportions &
des animaux de toutes les efpe-

ces : fi fon gouft de deffein ne

fent pas PAntique , il a d'autres
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delicatelTes qui ont leur mérite*

On ne peut pas à la vérité s'atta-

çher à des proportions plus belles

& plus élégantes que celles des

Statues antiques 3 mais il faut en

favoir ofter la crudité Se la fé-

cherefTe dans les parties du corps

comme dans les draperies. Les
anciens Sculpteurs ont eu leur

raifon pour en ufer comme ils

ont fait 5 ils eftoient certains que
quoi qu'ils fifTent , ils ne pour-

voient jamais perfuader entière-

ment les yeux , & faire croire que
le nud de leurs Statues font de vé-

ritables chairs , & leurs draperies

de véritables étoffes : ils fe font

attachez avec plus de raifon a

fraper la veuë parlamajefté des

attitudes^ par la grande corré-

dion^ ladelicatelTe ôc la fimpli-

cité des membres , évitant tou-

tes les minuties
,
qui fans le fe-

cours de la couleur ne peuvent

E iij
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qu*interomprela beauté des par-

ties j tout cela eft très-beau , &
il eftimpoffible de tirer du mar-
bre aucune chofe qui puifTe fla-

ter legouft davantage , ni don-
ner plus d'admiration. Mais les

Peintres qui ont de quoy imiter

la nature plus parfaitement, ne
doiveM pas fe borner aux Ou-
vrages anciens , ni les imiter en
cela j ils ne s'en doivent fervir

tout au plus que comme des

moyens pour faire choix de la

belle nature dont les Statues an-

tiques tirent toute leur beauté»

Rubens a puifé à lamefine four-

ce , il a cru ne pouvoir mieux

chercher les beautez de la Na-
ture que dans la Nature mefme.

Il Ta choifie autant que celle de

fon pais luy a pu permettre , en y
ajoûtant ce que fon idée lui

fourniflbit de grand &c de noble
j

mais toujours convenable à fon
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fiijet. En effet ^ les Baccantes 6c

les fatires qu'il a peints, par exem-.

pie, font d'un auflî beau choix

dans leur efpece
,
que Diane 6c

fes Nimphes dans le Tableau du
baia de cette Déefle le font

dans le leur. Il avoit étudié avec

la dernière exactitude les princi-^

pes du DefTein : j'ay vu les re-

cherches profondes qu'il en avoit

faites j & ceux qui auront une
véritable connoiffance de cette

partie, admireront plûtoft fon

jfçavoir qu'ils ne s'amuferont à

critiquer les fautes qui sy font

glifTées par inadvertance.

Et certes à voir la fermeté 8c

la réfolution de fes contours, on
diroit que Thabitude qu'il avoit

de deflîner
,
luy avoit efté plûtoft

donnée de la Nature en pure
^race

,
qu'il ne Tavoit receue de

fa règle & du compas: fonefprit

étoit fi grand , fa main fi légère^

E iiij
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& fon génie fi facile

,
qu'il faifoir

abfolument ee quil vouloit,

Ainfi s'il ne s'eft pas fi fort arrefté

au gouft de TAntique , ce n'eft

point par impuiflànce , c*eft: qu'il

n'y trouvoit point aflfez la vérité

du Naturel dont ilvouloit eftre

un parfaitimitateur.il eftoit bien

perîuadé , comme il eft vrai
,
que

la diverfité de la Nature efk une
de fes plus grandes beautez , 6c

il ne trouvoit pas qu'en s'atta-

cliant aux Statues èc aux Bas-

reliefs , il pût fe fatisfaire aflez

pleinement. L'efprit de l'homme
n'eft pas infini , il a des bornes^,

& après un certain nombre de

figures 5 ou d'airs de teftes dont

le Peintre a rempli fon idée d'a-

près l'Antique , ou autrement , il

ne peut en faire davantage fans

tomber dans une répétition en-

nuieufe. Rubens a évité d'autant

plus cette répétition^, qu'il avoic
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de grands Ouvrages à faire, 6c

qu'il fentoit que la Nature ii'efl

toit point une carrière trop am-
ple pour lavafte étendue de Ton

génie 3 auffi n'eft-il pas poffible

de remarquer dans quelqu'un de

fes Ouvrages , de quelque fuite

qu'il puifTeeftre, je ne dirai pas

deux figures fembîables , mais

mefme deux afpects de tefte,

deux mains , ni quelque autre

partie que ce foir.

. S'eftant donc propofé la Na-
ture comme l'objet de fes études

& de fes réflexions - il a obfervé

exactement,& avec un jugement
admirable , le véritable caradére

des jchofes , ce qui les diftingue

les unes des autres , & qui les

fait paroître ce qu'elles font à

nos yeux : & il a pouffé cette

connoifTance fî loin
,
qu'avec une

hardie, mais fage & fçavante

exagération de ce caradére,. il a



5? D r SS ERT AT lOK
rendu la Peinture plus vivante

& plus naturelle
,
pour ainfî dire^

que la Nature mefme. C'efl: dans

la veuë de cet heureux fuccés

qu'il ne s'eftpas mis fi fort en
peine de fe remplir Tidée des

contours Antiques y dont la plus

part étant imitez avec trop d'a-

Feétation
,
portent avec eux une

idée de pierre qu^ils communia
quent infailliblement aux Ou-
vrages de ceux qui s*y font trop

attachez 5 au îieu que les con^

tours de Rubens^ comme nous
avons dit, donnent au nud un
véritable caradére de chair , tel-

le qu^il Ta voulu réprefenter fé-

lon les âges , les fexes & les con-

ditions. Car on voit cette diver-

fité dans les fujets qui la demaru
dent j dans le faint George

,
par

exemple , elle paroît avec un
merveilleux artifice

3 le Saint 6c

la Pucelle font d'une proportion.
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digne de leur qualité ,& confor-

me aux perfonnes Royalles, fous

la figure defquelles elfes font

réprefentées. Ces deux figures

font à la vérité d'une attitude

majeftueufe ^ d^^une grâce& d'une

noblefle à infpirer du refped :

mais toutes ces circonftances pa-

roifïent d'autant plus
,
que Ru-

bens ayant deflîné la fille d'une

proportion tout-à-fair délicate^

a fait les trois femmes qui font

au prés , d'une taille moins avan-

tage ufe. Toutes les autres figu-

res du Tableau font deflînées

d'une proportion différente, fé-

lon la diverfité de leur condition

& de leurâ2:e, qu'elles fonten-
core mieux paroitre par leur op-

pofition : Et les païfans qui font

mr l'antre du dragon, ne font

pas moins beaux dans leurs me-
fures que les Soldats , les jeunes

femmes ^ les vieilles 6c les enfans
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le font dans les leurs ^ tout y éft

d'un grand faire & d'un DefTein

corred & refolu. Dans le païfa^e

de la veuë de Cadis , dont la

forme lui a infpiré d'en faire un
fujet héroïque , & d'y reprefenter

farrivée dUlifle en l'Ifle de Cor-
cire ^ les figures y font nobles

j

& dans les veuës de Flandre , où
il a traitté des fujets champef-
très , il y a mis des figures qui

dans leur proportion &: leur état

de païfans font, admirables.

Tout cela vous doit faire voir,

que Rubens étoit un grand Dell

lînateur
5 & fi vous n'en elles pas

convaincu par tout ce que je

viens de vous dire, foyez-le par

la veuë de fon Tableau de la

chute des Réprouvez , dans le-

quel vous verrez plus 200. figu-

res nu ës, en des attitudes diffé-

rentes
,
extraordinaires, delfinées

d^un grand gouft, ôc d'un grand
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Art , & qui ne pouvant eftre co-

piées d'après la Nature
,
parce

qu'elles font toutes en l'air , ne
peuvent partir que d'une main
favante , & d'un génie eonfom-*

me dans l'habitude du DejQTein/

Ze Colons.

Le Deflein dont nous venons

de parler eft la place & la cir-

confcription des figures, le Co-
loris en eft l'eiFet, & cette der-

nière partie qui donne le cara-

dére au Peintre
,
qui le diftui-

gue d'avec le Sculpteur , & qui

met la dernière perfedion à les

Ouvrages, n'eft autre choie que
rintelligence des couleurs , des

lumières & des ombres.

Dieu en créant les corps a

fourni une ample matière aux
créatures de le louer Se de le re-

connoître pour leur Auteur;
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mais en les rendant colorez 8c

vifibles, il a donné lieu aux Pein-

tres de Timiter dans fa toute-

puifïance , & de tirer comme du
néant une féconde nature

,
qui

n'avoit Teftre que dans leur idée.

En effet , tout feroit confondu
fur la terre ^ & les corp5 ne fe-

roient plus fenfibles que par le

toucher ^ fi la diverfité des cou-

leurs ne les avoit diftinguez les

uns des autres. Le Peintre qui

eft un parfait imitateur de la Na-
ture doit donc confiderer la

couleur comme fbn objet prin-

cipal
j
puifqu'il ne regarde cette

mefme Nature que comme imi-

table, qu'elle ne luy eft imita-

ble qu*à caufe qu'elle eft vifîble,

& qu'elle n'eft vifîble que parce

qu'elle eft colorée.

. La véritable fcience du Coloris

confifte pas à donner aux ob-

jets peints la véritable couleur du
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naturel,niais à faire en forte qu'ils

paroiffent l'avoir : parceque les;

couleurs artificielles ne pouvant
atteindre à l^éclat de celles qui

font en la Nature , le Peintre ne
peut ies faire valoir que par

comparaifon , foit en diminuant

les unes , ou en exagérant les au-

tres. Un Peintre qui imite fim-

plement les couleurs du Naturel
^

telles qu^il les voit , & qu'elles

paroiflent , eft TefcUve delà Na.
cure , & non pas £bn imitateur^

Il doit lavoir que fes couleurs

diminuent quelques-tems après

qu^elles ont efté employ:ées
,
que

la diftanceen ternit l'éclat, que
la toile çft une fuperficie pkte

,

&c qu'enfin il ne peut furmonter

ces trois obftacles fans une par^

faite connoiilànce de la valeur

des couleurs , & (ans une favante

exagération qui donnant plus dç
^reliefaux objets ^& rendant leurs
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caradéi-es plus fenfibles renferme
le plus grand fecret du Coloris;

Tout le monde Içait que TE-
cole Romaine n'a eu que tres-

peu de connoifïance en cette

partie , & que les Caraches & le

Correge mefme en lailTent tout

l'avantage à celle de Venife : il

nous y faut donc reftraindre.

Paul Veronéfe a très- bien en^

tendu riiarmonie des couleurs^

mais il iia point connu toute

leur force, ni tout l'artifice du
clairobfcur qui en eft le fonde-

ment. Titien a fceu parfaitement

raccord & la force des couleurs,

principalement dans les figures

particulières qu'il a travaillées

avec un foin qui les rend égales

à la Nature ^ Rubens a pofledé

toutes ces chofes , 6c fi l'on trou-

ve qu^il ait efté furpafl^é par l'é-

xaditude du Titien en voyant

leur§ Ouvrages de prés , il s'eft
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mis au defllis de luy quand ces

mefmes Ouvrages font regardez

dans leur diftance, parce qu'il

a connu plus parfaitement en-

core la force de fes couleurs , il

les a montées plus haut , & a

pouffé plus loin l'intelligence des

groupes , & réconomie du Tout-
enfemble. La Peinture n'eft point

faite pour eftre veuë de prés^

non plus que la Poëfîei

Vt PiBura Poëfis erit j qu^\,

fi propiusfi^es y

Te capietmaps
5 ^ quidam

^

filony^usabfies^ dit Hor.

& il fuffit que les Tableaux
falfent leur effet du lieu d'où on
les regarde, fî ce n'eft que les

Connoiffeurs
,
après les avoir

veus d'une diftance raifonnable,

veuillent s'en approcher en fuite

pour en voir l'artifice : car il n'y

a point de Tableau qui ne doive

avoir fon point de diftance , d'oui
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il doit eftre regardé : & il eft cer-

tain qu'il perdra d'autant plus de
fa beauté

,
que celui qui le voit

fortira de ce point pour s'en ap«

procher , ou pour s'en éloigner..

Cela eftant
^
je trouve que c'eft

une perte de tems
,
pour ne pas

dire, un manque d'intelligence

que de faire un travail inutile , &c

quife perd quand on regarde le

Tableau dans cette diftance^con-.

venable. Et au contraire , il y a

beaucoup d'Art& defcienee, en-

faifant tout ce qui eH néceflaire,

de ne faire que ce qui eftnecef-

fàire.

Si nous examinons les autres

qualitez qui relèvent TefTence

de la Peinture 5 comme la fé-

condité du génie pour les grands

fujets 3 la variété j la nobleflcj la

grâce j la facilité 3 la prudence^ &:

rérudition y afin de n'y faire en-

trer que ce qui eft convenable
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pour inftruire & pour divertir-

noi^s trouverons que non feule-

ment il n'a efté furpafle , ni de

Raphaël , ni du Carache , ni d'au-

cun autre ^ mais qu'en cela il a

des avantages fur eux qui luy

font particuliers ^ & je n'en puis

donner de meilleures preuves

que la veuë de fes beaux Ou-,

vrages , & la ledure de fa vie :

Car c'eft dans le caractère des

objets que le Peintre fait voir

celuy de fon génie^5 & ce n'eft

pas fans raifon que Ton dit or-

dinairement qu'on fait fon por-

trait dans fon Ouvrage , c'eft^d-

dire , le portrait de fon efprit.

Raphaël qui eftoit naturellement

doux , n'a pu cacher fon tempé-
rament dans les fujets de com-
bats & de carnage

j
Mikélange

quiétoit fev^re & mélancolique,
a répandu fon humeur dans tout;

ce qu'il a fait de Peinture & de.

F ij
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Sculpture- le Carachequi étok
fier éc fauvage n'a donné aux
femmes que rres - rarement cet

air doux& gracieux que deman-
de leur fexe , ôc ainfî des autres^

lefquels ont efté tous retenus

,

ou parle poids de leur temperam».

ment, ou parles bornes de leur

crprit,.

Celui de Rubens eftoit uni-^

rerfel , & l'étendue de Ton génie

le faifoit entrer tout entier dans
les adions qu'il avoir à traiter j il

le transformoit en autant de ca-^

radéres , & fe faifoit à nouveau^

fujetun nouvel homme.
Joignez à cela qu'il avoit cuL

tivé cét elprit dans les alFaires^

& dans les negotiations les plus

importantes de PEurope , & ne

vous eftonnez pas qu^un tel

homme après avoir pafTc lamoi-^

tié de la vie dans un commerce
avec les Rois & les Princes Sou-
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verains dont il a manié les inte-

refts, & dont il a eu l'eftime Se

Pamitié , ait répandu tant de no-

blefle , tant de grandeur ^ tant

de force , & tant de delicatefTe

dans fes Ouvrages.

La variété qui effc une des plus

grandes beautez de la Nature,,

Pertanto variât Natura èbella..

& qui par confequent eftfi ne^

cefTaire dans les Tableaux, fe

voit obfervée dans ceux de Ru^
bens plus que dans les autres t

car fon génie étoit fi fertile
,
qu'il

ne s'eft: pas contenté de faire

voir dans un Tableau feul la

mefme diverfîté que dans la Na-.

ture , il a encore traité les mef-

mes fiijets qu'il a peints fept ou
huit fois d'une façon fi différente

que Ton ne fauroit y remarquer
aucune chofe dans l'un de ces

Tableaux qui foit répété dans

Fautre ^ tant pour les penfées
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pour les figures

^
que pour les

afpeds de telles.

Pour la facilité
5
jamais Pein-

tre n'en a tant eu^ Je n'entens

pas feulement cette facilité qui

n*eft que dans le maniement du
Pinceau j mais celle qiii eft dans

Fhabitude des principes que Ru-
bens pofledoit fi parfaitement,

que main pour obeïr prom-
{)tement à fa volonté

,
employoit

a couleur tantoft d'une façon,

& tantoft d'une autre, toujours

au gré des règles, & pour fatis-

faire fon imagination pleine de
feu &c de difcernement. C'eft

Tefprit tout feul qui a travaillé à

fes Tableaux , & Fon peut dire

qu*â l'imitation de Dieu , il a

foufflé ce mefme efprit dans fes

Ouvrages plûtoft qu'il ne les a.

peints.

Après l'idée que je viens de
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VOUS donner de la Peinture , Se

la comparaifon que nous avons
faite avec elle des Ouvrages err

général des plus habiles Pein-

tres. II eft aifé de voir que TI-

talie ne nous a point encore

donné perfonne qui en ait eit

toutes les parties , & que Ru-
bens les a poffedées toutes à la

fois, non feulement avec certi-

tude , & par les règles 5 mais

éminenment par la fuperiorité

& par Tuniverlalité de fon gé-
nie. Car il ne fuffit pas d'avoir

la connoiflance des préceptes

pour la perfection de cet Art

,

il faut une ame qui ait les mou-
vemens prompts & faciles

,
qui

ait du feu pour inventer , & de
la fermeté dans Inexécution . Le
génie de Rubens étoit capable

de produire lui feul , & fans Tai-^

de d'^aucuns préceptes des cho-

ies extraordinaires 3. mais comme
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il étoit naturellement éclairé

&

de plus Philofophe , il a bien crû

que la Peinture étant un Art, 8c

non pas un pur efFet du caprice,

elle avoit des principes infailli-

bles , dont il a tiré la quintefTen-

ce par Pordre qu'il favoit don-
ner à fes études. Ainfî , la foli-

dité de fes principes, & l'éléva-

tion de fon génie
,
luy ont don-

né un empire abfolu fur fon Art,

& luy ont fait faire des chofes

parfaites & extraordinaires tout

enfemble.

Or il y a des chofes parfaites

dans un genre médiocre, & d'au-

tres parfaites dans un genre éle-

vé ôc extraordinaire. Plufîeurs

Peintres ont efté capables de

cette première forte de perfe-

cbion
,
parce qu'ils ont eu cer-

tains talens proportionnez à
leurs entreprifes , & de la péné-

tration jufqu'au degré que de-

raandoit
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mandok leur Ouvrage. Et cela

ie voit
,
par exemple ^ dans les

Portraits du Titien , entr'autres

dans celuy du Marquis del

\irafte, qui eft un chcd'euvre

précieux & digne certes de la

majefté du Maiftre qui le polTë-

de.

Mais la perfedion dans le

genre fublime & dans les fujets

extraordinaires ne fe trouve

que dans les Tableaux de Ru-
bens: & luy feu! a efté capable

de concevoir toutes les circon-

Ilances qui peuvent foutenir i'i^

dée des grandes ordonnances ^ t

& la dignité des fujets héroïques,

& d'y faire entrer toute la no-

blefle, &L toute la grâce qu'ils

demandent-, d'y donner cette vé.

rite , ce feu& ce mouvement qui

les rend femblables àla Nature :

enfin de traiter les fujets grands

d'une manière grande dans tou^

G
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tes les parties de la Peinture,

Si quelqu'un n'eftoitpas aflez

pleinement convaincu , ou fî

quelque refte de prévention Tem-
pefchoit de donner à mes rai-

îbns toute Tattention néceflaire,

je luy demande en grâce de ne

rien déterminer fur la matière

dont il s'agit
,
qu'il n^ait conful-

té lesJuges qui luy font les moins

fufpeds Je veux dire fes yeux ^ 6c

qu'il n'ait veu Tun auprès de Tau^

tre desTableaux deRubens^ôc de
ceux des meilleurs Peintres d'I-

talie. Cette comparaifon aduel-

le eft fî avantageufe à Rubens
^

qu'eHe efface non feulement les

Ouvrages des autres Peintres,

mais encore teuj: ce que je viens

•de dire en fa feveur. C'eft une

pteuve contre laquelle on ne
peut tenir 3 & qui fait revenir

tous les jours les perfonnes qui

avoient pour luy le plus d'aver^
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ûon , foit qu'ils fe fuflent laiiTé

perfuader par des gens préve-

nus , ou qui avoient interefl: à le

détruire^ foit que Féducatron eut

fait en eux une habitude con-

traire, foit enfin qu'ils n'eufTent

point veu par eux - mefmes les

belles chofes de Rubens , dont
les plus exquifes^fans œntre-
dit , en toute forte de genre , fe

voyent dans le Cabinet de M.
le Duc de Richelieu

j Je vous
en fais icy une foibiedefcription,

qui n'eft pas tant pour vous don-
ner le plailîr des beautez que Ton
découvre dans les Originaux,
que pour vous en conferver Ti-

dcQ après les avoir veuës.

G ij
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QVoyqu'ily ait dans ce Ca-
binet des Tableaux de quel-

queS'Uns des grands Maifires que

fay nommez^j on a feulemeut fait

la defcriftian de ceux de Rubens

qui en font la -plus grande -partie^

& l'on remet à faire celle des au^

très y que quelques Tableaux ra--

Tes que ton attend
,
foient arri^

ve^
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LA CHUTE-
i

DES

E EPROUVEZ,.
TABLBAV DE RrBENS,

far M. Z.D.D.R.

épouvantable fra-

cas i Quel defordre a-

freux ! Qiie de prodrges r

Que de merveilles « Que d'hor-

reurs & de miferes tout à la fois

dans ce Tableau ! Il me femble

que je fens crouler les fondé-

mens du monde, & que j'entens

retentir dans l'air des cris , & de^s

gemilTemens. Quelle vive pein-

ture de ce jour fatal & malheu-.

reux^quidoit révéler, confon-

G iiij
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dre 5 & punir tous les crimes ck
rUniversi Suivons^ s'ilfe peut,
refprit d\in fi grand Maiftre en
fon Art, qui fait comprendre,
d'une feule veuë , leselFets de la

vengeance divine , & qui fait im-

primer avec tant de force dans

les cœurs, Ja terreur des juge-

mens du Dieu vivant.

Les Anges paroifTent tous cou-

verts & tous brilkns de feux.

Ces efprits brûlans d'amour
,
qui

pour exécuter les ordres d'un'

Dieu
,
jufte vengeur

,
par les

rayons de leur vive lumière^'

comme par autant d'éclairs, foui,

droient les péchez , & les pé-

cheurs d'une manière la plus

fiére qui fe puiffe imaginer. Je
voy ce dragon à fept teftes,

& ces animaux
,
images hor-

ribles des fept crimes capi-

taux, feparez par mafFes,& con-

fondus avec un Art merveilleux,^
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les uns dans les autres.

Je voy le pere & Tauteur de

tous, l'Orgueil, lefeul qui tom-
bant foudroyé ne peut s'^iiumi-

lier, fe relevé encore par une
audace digne du chatimant qu'il

vient de recevoir.

J'aperçoy la noire Envie recu-

lée en un coin obfcur par l'a-,

drefle du Peintre, comme s'il

vouloit mettre à couvert de Ton

venin cet Ouvrage , &: tous ceux
qui font dignes de Timmortalité.

On nelailTepas d'^entrevoir dans

fa chute fes regards de travers^

qui peuvent à peine foutenir un
moment cette lumière celefte

^

qui fera le bonheur d'autruy

&

qui fait fon tourment & fa rage,'

. Icy paroît TA varice avide, tou-

jours pauvre, & jamais conten-

te, outrée de douleur, fâchant

qu'il faut renoncer au plus grand
des trefors,.
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Plus haut fe void la dangereu-

fe Luxure
,
punie de fes plaifirs

paflez par la fource mefme de

tes plaifirs
,
que le Peintre ingé-

nieux a dérobée par pudeur à la

vèuë. Ah ! qu'^elle paroît confiW

fe & defefperée de les voir chan-

gez en des fupplices ^ qui n^au-

ront jamais de fin.

C^efl icy plus bas Tardente

Colère y
qui par fes yeux ëtin-

eellans , 6c par la manière dont
elle déchire avec fes dents tout

ce quiluy refifte^ fait éclatterfa

fureur & fon defefpoir.

Dans le milieu du Tableau,pa-

roiffent la pefante & lâche Pa-

reille rinfatiable Gourmandi^
fe, dont les caradéres font mar-

quez par des corps gros &: pe-

fans
3
qui foufrent les cuifantes

morfures y& les piqvires cruelles

des belles infernales, fans fe pou-

voir rçmiii^r
(
quoyque pene-
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trées de douleurs ) tant elles font

enfevelies dans leur profonde

létargie.

Je voy tous les démons dé-

chaînez y& par tout répandus 8c

animez de rage
5
qui pour obeïr

à leur Créateur ^ Se pourfe ven~

ger de leurs horrioles peines
^

font fouffirir tout ce qu^^ils en^

durent à ces miferables , dont ils

deviennent en un inftant ^ les

bourreaux & les maiftres.

Quelles flâmes de couleurmê-
lée de foufre,. de poix^ & de
bitume, dont la fombre &trifte

lueur n'^éclaire que pour ouvrir

rabyme de la mort éternelle,;

où le courroux celefte fait tom-
ber en pluye de feu tous vivans

&c tous morts ces malheureux
criminels , accablez de repentirs

inutiles ?

Quelefprit pouvoit concevoir^

& exprimer tant de mouvemens:
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violens^ tant de fentimens divers-

tant de paflîons contraires^ tant

de forte de tourmens ?

Quelle main pouvoit tracer

tant de chofes terribles , fi ani-

mées & Il rpirituelles i

Qui pouvoit mettre de Tor-

dre dans un B furieux defor^

dre ?

^

Qui pouvoit dcffiner fans

modèle tant d'attitudes fi diffi-

ciles , d'une manière fi grande Ôc

fi naturelle ?

Qui^ pouvoit
5
par un mélange

çxquis de couleurs,, mettre de la

différence en mefme.tems , Se de
l'union, dans tous ces corps dé-

nuez de veftcmens?

Qui pouvoit enfin tromperies

yeux y
furprendre l'imagination

,

&c perfuader que le dernier jour,

fi incertain pour le tems
,
pour.

Theure^ pour le moment eftoit

arrivé y de que c'elloit, non Tima^
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ge ,m.ais k vérité du plus funefte

de tous les fpectacles. Ruben^
feul qui par un Jieureiix génie,

par la force de fon imagination,

par la grandeur de fon efprit,

par la folidité de fon jugement,
&: par une expérience confom-
mée , avoit réuni en luy tou-

tes les qualitez des plus habiles

Peintres des fiécles paflez ^ a pu
faire ce chéd'euvre de l'Art.
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L A C H U T E

DES REPROUVEZ,
mefme Tableau que le précèdent.

LA chute des damnez eft le

plus difficile fujet qu'un

Peintre puiJûTe traitter^ &: dans

lequel il y ait plus d'occafîons de
faire paroiftre fa capacité, ou fon

ignorance : les raifons entr'au-

tres que Ton en peut donner^
font

3
Qu'y ayant une très gran-

de quantité de figures , il faut

beaucoup de génie & de fertili-

té de la part du Peintre, &
beaucoup de variété de la part

de rOuvrage
j
Que la Nature

,

qui eft Tobjet du Peintre , &
dont il tire fes meilleurs confeils

&C fes plus puiffaris fecours , de-
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vient icy prefque inutile

3 & Tex-

tréme difficulté de faire tenir un.

modèle dans les attitudes qui

font convenables au fujet, de-

mande une imagination vive &
nette ^ un efprit droit Jufte^ Se

bien rempli des règles de TArt,

& de la connoilTance des effets

àe la Nature
5
Qu*y ayant des

damnez de tous lexes &: de tou-

tes conditions , il faut que le

Peintre évite la répétition ^ &
deflîne, comme on dit

, fans

manière
j
Que le fujet ne s'eftant

jamais veu
,
l'imagination qui y

fupplée , doit eftre non feule-

ment vive 5 mais belle & bien

réglée, pour produire quelque
chofe d*extraordinaire & de vrai-

femblable tout enfèmble
j Qite

les expreffions y doivent ejftre

extrêmement animées 3 & que
tout y doit paroître dans un mou^
cernent tumultueux^ & dans un
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defordre, qui donne de refFroy,&

qui n'aitrien d'extravagant.Enfin,

ce fujet eft la coupelle , & la pier-

re de touche du Peintre • & tous

ceux qui l'ont traité avant Ru-
bens/n^en ont afliirément point

donné l'idée qu'on en doit con-

cevoir. On verra que Rubens
s'eft tiré de ce pas gliflant avec

avantage , fi l'on veut fe donner
là peine de luy faire de bonne
foy , en examinant cét Ouvra-
ge

,
l'application des chofes que

jeViens de dire.

On voit par expérience
,
que

ce Tableau produit tout Peffet

qu'on en peut attendre : car per-

fonne ne le regarde attentive-

ment qu'il ne foit frapé d'iior^

reur , & qu'il ne defcende
,
pour

ainfidire, tout vivant dans les

enfers. Les ignorans , fans y
penfer 5 en font l'éloge auflî -bien

que les plus favans ConnoifTeursj

les
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les premiers en détournant leurs

yeux
,
après l'avoir regardé quel-

que tems, parce qu'ils n'en peu-

vent foulFrir l'effet terrible, ÔC

qu'il leur femble çfFedivement

voir de véritables damnez • &:

les favans, en changeant auffi-toft

cette terreur en admiration , 6c

en s'extafiant, pour ainfi. parler,,

àla veuë de cet Ouvrage incom-
parable

,
après en avoir examiné

chaque partie TefFet duTout-
enfemble.

Le Carectére de ce Tableau
eft proprement le défordre &c le

defefpoir , dont Rubens n'a point
eu d'autre modèle, que l'idée

qu'il s'eft faite de ces paroles de^

l'Evangile : Allez^ maudits aux^^

flammes étemelles ^ le fejour du de^
[ordre ^ de l'horreur. Cét horreur
bL ce defordre paroilTent dans
tout l'Ouvrage. C'eft un grandi

nombre de malheureux , aban^^

H
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donnez à krage & au defefpoirj

qui par la pefantèur naturelle

de leurs corps , & par la manière
dont ils font difpofez , femblent
eftre dans le moment d'une chu-

te aéluelle & précipitée , pen-

dant qu'une infinité d'^autres

font brûlez dans les flammes^

ou plongez , félon les termés de
rEcriture, dans un eftang de

foufFre. Et pour trouver de la

diverfité dans fes figures, il a re-

prefènté ces damnez fous la lai-

deur des fept péchez mortels,

qu'il a marquez particuhére-

ment par le dragon à fept telles

de l'Apocalypfe , & chacun y eft

diverfement tourmenté , félon la

diverfité de fon crime, & tou-

jours par où il a ofFenfé j mais

cela avec une variété fi ingé-

nieufe
,
qu'il ne fe peut rien da^

vantage : & la feule chofe en

quoy toutes ces figures fe refl
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femblent, c'eft qu'elles portant

avec elles un caradére de ma-
lédidion.

'

L'on voit dans PApocalypfe

que fous le nom de befte il faut

entendre, tantoft le démon, Ôc

tantoft le péché j & de Ià,le Pein-

tre a pris occalîon pour augmen-
ter ce caradére d'horreur, de
donner aux démons celuy de
quelque animal , & de leur ofter

par ce moyen toute apparence
de pitiés C'eft encore fous la fi-

gure des beftes, qu'il a exprimé
plus précifément dans le bas du
Tableau les fept péchez capL
taux

,
par les animaux qui en font

les fymboles3 l'Orgueil^ par le

ferpent, qui perfuada à nos pre-

miers parens de fe faire comme
des Dieux • l'Envie

,
par le chien,

le plus jaloux èc le plus envieux
de tous les animaux; la Colère,
parle lion, quin'en fort

, dit-.on^

Hij
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jamais 3 la PârefTe /par Tafne - la

Gourmandife, parle finge
,
que

les Naturaliftes difent avoir le

gouft le plus fin 5 la Luxure
,
par

la truye , a caule de la iàleté de
fes plaifîrs ^ de la fécondi-

té de fon efpéce j & TAva-
rice, par le dragon

,
qui dans

le jardin des Efperides^ians faire

aucun ufage de Tor^ne vouloir

pas queperfenne en aprochaft.

Tous ces animaux font expofez

a nos yeux dans le plus grand ex^.

cés de leur rage
5
pour tourment

ter les reprouvez..

Les attimdes y font toutes

extraordinaires , toutes diverfes

mais toutes belles & favantes
j &;

les contorfîons^ bizares qui s'y

rencontrent, ne font que pour
exprimer plus naturellement la

violence de leurs tortures. Ces
attitudes fupplëent aux expref^

,€ons des teftejs ^ ^
quand les vifa^.^
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ges en font cachez; mais elles

leur preftent un mutuel fecours^.

quand ils ne le font pas.

Le Deflîn en eftfavant,

d'un grand gouft
5 & rèxtréme

difficulté pour ne pas dire Tim-

poflîbilité defe fervir du Naturel,,

pour peindre , ou delîîner ces

fortes d'adions qui font, en Tair,'

doit nous convaincre plénement
que Rubens eftoit tres-favanr

dans la partie du Dèffin & que
fdn génie, joint à une expérien-

ce confommée, le rendoit maitre

abfolu de fon Art & de fes règles».

.

Les expreflîons dès telles font

vives & pénétrantes y ^ y,

voit la nature de leur crime ScPex-

cés de leur tourment.

Les liaifons d'objets fi nécef-

fàires en Peinture, ou pour par-

ler, comme les Peintres , les

groupes quife rencontrent en ce

Tableau font inventez avec tam.
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d'imagination, tant d'efprit, &
tant d^Art

^
qu'ils furpaffent de

beaucoup tout ce qui s'eft fait

jufqu^icy dans ce genre , & quel-

que débrouillez que foient ces

groupes & feparez les uns des

autres, ils concourent néanmoins
fous à TafTemblage des lumières

& des ombres, ôc à TefFet du
Tout-enfemble : en forte que ce

grand fracas de figures fe laifïe

voir avec autant de facilité & de

^epos
,
que s'il n'y en avoit qu'u-

ne feule. Et ce qui eft de remar-

quable entr'autres chofes dans

ce grand Ouvrage, c'eft qull

n'y a rien d'inutile & que les

moindres chofes confidërées

toutes en particulier
^
paroilTent

un effort de l'imagination du
Peintre, Enfin, tout contribuëà

Tunité d'objet, par une admira-

ble intelligence de lumière &
d'ombre, comme tout contri-
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bue à runité d'adion

,
par une

expreïïîon générale éc particu-

lière de tout ce que Ton peut

imaginer de plus terrible.

L'artifice du Coloris y eft mer^

veilleux dans fon accord , dans

fon oppofîtion, & dans /avariée

té y & cette variété de carnation

parmi un fi grand nombre de figu-

res nuës, n'èftpas une des moin-
dres perfedions du Tableau.

Il y a tant de beautez dans le

général & dans le particulier de

cet Ouvrage
,
qull faudroit un

long difcours, pour en faire une
defcription bien exade : Et après
tout, j'avoue que celuy que je

m'éforcerois de faire feroit fort

au deffous de Tidée que j'en con-

c^ois. Jadjouteray feulement que
cet Ouvrage, qui eft le defef-

poir des damnez , eft aufiji cekiy

des Peintres : car la veuë des au'^

très Ouvrao-es de Rubens leur
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echanfFe bien l'imagination ^ 8c

kur laifle croire, qu en s'efFor-

çant de les imiter ils pourroient

avec le tems parvenir à quel-

que chofe de femblable : mais

en voyant celuy-cy , ils confef^

fent tous qu'il eft inimitable , &
que fi Rubens par fes autres

productions, a ou égalé, ou palTé

tous les peintres, il s'eft mis par

celle-cy au deflus de luy^mefme,

&:ne permet pas d'efperer qu'à

Tavenir nous puiffions rien voir

qui en approche..

Ce Tableau a ii. fïeds de hAutfuY 6.fîeâs de

large : ^ les figures ont un feu plus d^un pied.

LA CHASSE AVJC
LIONS.

Quatre Chafleurs à cheval

& trois à pied^ qui fontaux^

priies^avec un lion & une lion-

ne,font la compofition de ce Ta*
bleau,.
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bleau. La difpofîtionn'en eft que

d'un feul groupe en cette maniè-

re: Un cheval blanc qui fe cabre,

&c le lion qui eft faute fur la

croupe pour dévorer le chafleur

qu'il mord au ventre dans le mo-
ment que ce Cavalier fe jette à

la renverfe, font les objets les

plus avancez. Le cheval chargé

dé l'homme & du bon du cofté

droit , eft contraint en fe cabrant

de fe laifler aller du cofté gauche^

& fait voir par fon adion violen-

te qu'il fou ffre , &du poids qu'il

porte , & des ongles du lion qui

luy entrent dans la chair.Les trois

autres Cavaliers qui font fur le

derrière & dans le tournant du
groupe eftans venus au fecours,

tâchent avec leurs armes de tuër

cette befte^lun en luy portant

un coupdefabre, l'autre en luy

perçant le cou d'une pique, Scie

troifiefme en luy enfonçant foa

I



5)8 Des c ïlipti ON'
javelot dans les coftes. De cek

quatre chevaux il y en a deux qui

le cabrent ^ & deux qui ruënt , ÔC

tous quatre de difFerens afpeds,

Au bas de ce mefme groupe eft la

lionne
,
qui la gueule ouverte Se le

nez froncéjva dévorer un homme
qu elle vient de terrafTer , fî ce
malheureux chafleur & celwy

^ui tâche de le fecourir ne Ten
empefchentpar les coups d'épée

dont ils font prefts de la percer.

De Tautre cofté le troifiefme

chalfeur à pied
,
expire des bief-

fures que ces animaux luy ont fai«.

tes , il eft fous les pieds des che^

vaux, l*épée encore à la main , les

bras étendus fur la terre, & la

tefte tournée fur le devant du
Tablçau. L'expreffion de cét

homme mourant , ôc la peur que
les deux chaiGTeurs qui font atta-

quez font paroiftre par les traits

iScpar la couleur de leurs viftges.
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font d'une beauté extraordinai-

re j cet Ouvrage eft en toutes

fes parties des plus parfaits qui

fe puifle voir 3 le Coloris en eft

des plus forts , & il feroit à fou-

haiter que ceux qui blâment

tant le Deffein dans Rubens , &c

qui prétendent bien fc^avoir cet-

te partie , euffent dans leurs con-

tours la mefine correction , la mê*i

me refolution , ôc le mefme cara-

dére de vérité.

Ce Tableau ft ii. fieds de large^ 7. pied^ de

haut : lesfigures enfont grandes comme Nature,

SrSANNE AF^EC LES
DEVX VIEILLARD S.

SUfanne qui eft la figure prin-

cipale de ce Tableau , eft affi -

fe auprès d'une fontaine. Elle

croife les bras fortement fur fon
fein , elle plie le corps en devant.
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&; tourne la tefte du cojflé des

vieillards qui la furprennent : &C

qui font néanmoins feparez d'el-

le par un baluftre. Noftre Pein^

tre qui cherche toujours à plai-

re aux yeux parla diverfîté , en
fait paroiftre avec beaucoup d'ef-

prit dans ces vieillards 3 car il y
en a un^ dont la paffion eft fécon-

dée de la force du corps ^ ScTau-

tre paroift ne Tavoir plus que
dans Tefprit. Le premier qui eft

plein de vigueur , &c dont le vi^

fage eft enflammé & fatyrique,

pafle par defliis le baluftre fans

délibérer , & fuit Tardeur de fon

tempérament. L'autre eft un
homme pafie & cafTé de vieillef-

fe , & qui appuyé fur une bran-

che d'arbre
,
regarde avec avi-

dité Tobjet de fa convoitife , la^

quelle il ne peut plus fatisfaire.

Il y a une admirable union dans

çe T^f^l^au ^ ôc le corps de la.
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Sufanne eft d'une exade recher-

che de couleur, & d'une grande

intelligence de lumière.

Ce Tfthlea^i a z. pieds demi de haut y ^
p ieds^ demi de large : lesfigures fmt demie Na'^

ture,

ZE SIZENE.

CE T T E baccailale eft Tex-

preffion de Teftac déplora-

ble où font réduis la plus part

de ceux qui font un mauvais ufa-

ge du vin. C'eftune yvrejGTe mé-
lancolique, répréfentée fous la

figure graffe & pefante de Silè-

ne
,
que les fumées du vin ont

entièrement abruti. Son corps 6c

fa tefte panchée , fes yeux entr'-

ouverts qui ne regardent rien 3 le

p ied qu'il traîne , fon infenfibili^

té au mal qu'on luy fait , font les

caradéres d'une brutalité ache..

vée. Douze figures qui le fuivent
liij
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font toutes occupées à fe moc
quer de luy. 11 eft au milieu du ,

Tableau fous la principale lu- I

miere , & entouré d'ombres de
part 6c d'autre, ce qui fait d'au-

tant plus paroiftre cette figure
,

qu'elle eft peinte & coloriée

d'une force & d'un artifice fans

pareil. Le Peintre pour faire

rétîffir fon Tableau dans cette

intention a placé d'un cofté un
More qui pince le Silène à la

felTe , dont la couleur jointe aux

autres corps ombrez qui luy

font voifins , relevé celle du vieil-

lard qui eft fort éclairé. Ces
grandes ombres fervent encore à

faire paroiftre la fraifcheur adinu

rable de cinq ou fix belles teftes

<l'hommes & de femmes qui s'a-

vancent pour voir Teftat ridicule

où eft cét yvrogne. Et de l'autre

cofté il a veftu de noir une vieille

Baccante qui tafche inutilement
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de Texciter en luy parlant de

boire ^ & luy montrant un pot de
vin. Auprès de cette femme eft un
tigre qui fe jette fur des raifins

que tient un vieux Satire 3 &c de
Tautre cofté font des chèvres de
la fuite de Silène avec un enfant

d'une fraifcheur admirable qui

regarde Tyvrogne en levant la

tefte d'une manière libertine Se

convenable au fujet. Sur le de^

vant du Tableau eft une Satu
rcffc qui s^endort èc fe lailTe aller

la tefte contre terre d'une façon

particulière aux gens que lesva^

peurs du vin ont affoupis. Ses

deux petits Satireaux qu'elle tei

noit attachez à fès mamelles
n'ont pas quitté prife pour s'eftre

trouvez à terre : car ils tettent

tous deux d\m grand appétit,

La carnation de cette Satirelfe

& celle de fes enfans çavoiiTcnt

fi véritables
,, qu'on 5'imagine

I iiij
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facilement que fi Ton y portoic

la main on fentiroit la chaleur du
fangrce n'eft point un teint clair,

car le fujet ne le comporte pas :

mais il eft d'une fraifcheur furpre-

liante. Je fiiis perfiiadé que dans

cet Ouvrage Rubens a voulu

porter la Peinture au plus haut

degré qu'elle puille monter :

tout y eft plein de vie, d'un del-^

fein corred, d'une fi,iavité 6c

d'une force tout enfemble ex-

traordinaire.

Ce Tahlenu a 6 . p^^^s de tout fens , ^ les figtê"

res ejj' font grandes comme Nature,

ZA VBVE BE^CADIS.

CE païfage fait voir pour

objet principal une grande

montagne ornée à mi-cofte d'une

maifon deplaifance avec fesjar^

dins 6c dont le fomniet va fe
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rendre à Tun des coins du Ta^
bleau , & fe confondre avec quel-

ques reftes de nuages. Dans ce

mefme endroit il y a une fburce

d*eau qui tombe en cafcade,

pendant qu'un ruifleau va cher-

cher l'autre cofté du Tableau^

fuit le panchantde la mo§tagne5

& fe perd dans la mer qui com-
mence à paroiftre depuis ce cofté

jufqu'à Thorifon qu'elle borne.

Derrière la montagne Se dans le

demi- loin paroift une bonne par-

tie de la ville de Cadis q\ii avance

dans la mer.

Le Peintre ayant trouvé cette

veuë bizarre & extraordinaire , il

Ta creuë propre à recevoir un fu-

jet héroïque. lia fait fervir ce

lieu charmant de promenade à la

Princelfe Naufîcaa , il fait voir

cette jeune fille dans le moment
quUlifle fe préfente à elle tout

nud après fon naufrage, Voicy à



peu
re.

Description
-prés ce qu'en dit H orne-

Réception d'ZJli/Je en ïljle de

Corcire.

T T L I s s E s'eftant dégagé des

Il charmes de la Nymphe
Caïïpfo, quitta Tlfle d'Ogige
pour aller dans la terre des Phea-.

ciens en Tlfle de CorcirerSc ayant

efté en mer Tefpace de dix-huit

jours , il y éprouva une conti-

nuelle perfécution de la part de
Neptune, qui par une cruelle

tempefte le jetta dans la mer,.

UlifTe eflant remonté fur fon

vaiffeau, le vit quelque temps
après s'ouvrir & fe leparer en

deux y &c s'eftant mis jfiir Tune
des parties pour ménager du
moins le loilîr de fe deshabiller,

il fe jetta à la nage èc fe fauva par
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le moyen d'un bandeau myfte^

rieux que luy donna la Nymphe
Leucotoë , & dont il fe fît une
ceinture. Il fut deux jours & deux
nuits à nager , & eftant enfin ar-

rivé à bord , il fe refolut après

plulîeurs penfées defuivre celle

d'entrer dans un bois , ovi il joi-

gnit les branches de deux Olif,

viers qui eftoient auprès Tun de

l'autre pour fe faire comme un
lit : il s'y accommoda avec des

feuilles à la faveur defquelles il

s'endormit.

C'eftoit en ce mefme lieu que
la PrincefTe Naufîcaa eftoit allée

dans le chariot de fon pére atte-

lé de deux mulets , & fuivie defes

femmes, pour choifir un bel en-

droit du fleuve où elle pût faire

laver les veftemens qu'elle defti^

noit pour fon mariage
}
cecy pa-

roiftra fans doute extraordinaire^

& peu conforme à la magnificen^
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ce de nos dames , mais ce font les

propres termes d'Homere. Ses

habits eftant Mvez , fes filles les

étendirent au foleil fur le rivage,

& après avoir difné fur rherbe,

elles fe mirent toutes à jouer au
balon. Le bruit qu'elles firent

cveilla Uliffe^ qui après avoir

douté quelque tems s'il devoir

paroiftre ou non parmi des gens
qu'ail ne connoifToit pas, il fe le-

va
j & s'eftant apperceu que c'e-

ftoit des fillesj1 rompit une bran-

clie épaifle pour couvrir fa mu
dité : il s'avance , fe préfente en

céteftat, &c s'écrie de loin à la

PrincefTe ( car elle eftoit la feule

que la crainte n'àvoit point éloi-

gnée,
)
qu'elle eût pitié de Tétat

où elle le voyoit réduit , & qu'el-

le luy envoyait quelque manteau
pour aller à la ville de Skérie , ne
pouvant pas y entrer nud comme
il eftoit. Nauficaa ayant reconnu
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par ces difcours, quil n'eftoic

pas un homme d'une naifTance

médiocre • & ayant conceu beau-

coup d'eftime de fon mérite , elle

luy promit fa protedion , des

habits , & de le conduire dans la

ville où fon pére regnoit: Elle

appeila Tes femmes , & leur com-
manda d'exécuter fes ordres là-

deiTus, Ces filles eftant revenues

de leur frayeur, donnèrent des

habits & à manger à Ulifle
, qui

fuivit avec elles le chariot de la

PrincefTe jufqu'à la foreftconfa-

crée à P allas ^ où il eftoit conve-

nu avec la PrincefTe de demeu-
rer quelque temps pour ofber

toute forte de foupçon.
^ Minerve qui avoir un foin tout

particulier des interefts d'Ulifle
^

prit celuy d'obtenir de Jupiter un
brouillard épais , afin que dans le

chemin qu'il avoit à faire depuis

la forefl jufquau Palais d^AJci-,
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nous j il ne fût point apperceu

des Pheaciens. Ce Roy le re-

ceut tres-^bien, & entendit après

lefouperla relation qu'Ulifle fit

de toutes fes avantures.

Ce Tableau a 4. pieds de haut ^ 6. pieds

de large : les figures n*ont que 8. poulces de

haut.

LE SA IN T GEORGE.

RU B E N s voulant donner

des marques de fà recon-

noiflance au Roy d'Angleterre

qui Tavoit comblé de biens ôc

d'honneurs dans le temps de fon

ambaflade en ce Royaume , crut

ne pouvoir mieux s'en acquitter

qu'en luy faifant ce Tableau. II

choifit pour fujet l'hiftoiredeS.

George ,
parce qu'il n'y a point

de Saint pour lequel la Noblefle

Angloife ait plus de vénératioa
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que pour celuy-là: elle le prend
pour Ton patron, & les Cheva-
liers de la Jartiére Tont choifi

pour leur protecteur. Le Roy en

tait célébrer tous les ans la fefte

au Chafleau de Windefor le

jour qt/elle arrive qui eft le 23*

d'Avril. Quoy-que ce lieu foit

à huit lieues de Londres, fa Ma-
jefté ne manque jamais de s*y

trouver avec tous les Chevaliers

pour préfider à cette magnifi-

que aflemblée.

Ce Tableau eft enrichi d'un

beau païfagequelaTamife divife

en deux un peu diagonalement.

La partie qui eft au delà de cette

rivière eft la veuë de >il^rindefor^

où l'on fait des feux de joye. Et
•dans la partie du païfage qui eft

endeçà, on voit réprefenté faint

George armé de toutes pieces,&:

triomphant de la mort du Dra^
gon. H tient cet animal par un
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lien dont il fait préfent à une
jeune pucelle que Ton voit pein-

te ordinairement dans tous les

Tableaux de ce Saint. Je ne vous
diray pas bien aiïurément fur-

quoy cette tradition eft fondée^

n'y ayant point d'Auteur grave

qui en ait écrit. Voicy feulement

de quelle manière les figures font

difpofées.

Le Saint qui eft le portrait du
Roy d'Angleterre Charles L eft

au milieu du Tableau, Il a un
pied à terre & l'autre fur le corps

du Dragon qu'il préfente à la Pu^
celle

,
laquelle eft pareillement le

portrait de la Reyne. Cette Pu^
celle a un air noble & modeftcj

la peur qui donne du mouvement
à toutes les autres figures, ne pa-

roift point fur fon vifage. Der-
riére-elle font trois femmes qui

femblent eftre de fa fuite. Elles fe

tiennent l'^une l'autre , &: mpji^

trent
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trent en fe retirant que Tadmira*^

tion &kjoye qui paroiflent fur

leur vifage , ne font pas fans mé-
lange de crainte. D'un cofté 6c

fur le devant du Tableau font

deux foldats , dont Tun eft à pied

& tient par la bride le cheval du
Saint 3 & l'autre eft à cheval Se

tient un étendard de tafFetas

blanc qu'une croix rouge fépare

en quatre, qui eft la bannière

d'^Angleterre. Ce cavalier eft teL

lement de relief qu'il paroift hors

du Tableau. Du mefme cofté Se

fur la mefme Hgne du Saint , eft

un antre couvert d'arbres, fur

lequel font montez des païfans

pour voir plus en fiireté l'évé-

nement du combat. Qiielques

païfans s'avancent èc fe tiennent

aux arbres pour regarder j d'au-

tres font à terre appuyez fur le

coude , comme fe plaignant en-

core du dommage qu'ils ont fouf-

K
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fert j & d'autres font en d'autres

adions.

Du cofté oppofé font des fem-
înesde tous âges

,
qui fe font ap-

prochées après la défaite du Dra-
gon. Quelques-^unes ont leurs pe-

tits enfans avec elles ^ ôc toutes

en diverfes manières rendent gra-^

ces au ciel de leur avoir euvoyé
un libérateur.

Au milieu 8c fur le devant,font

difFérens reftes de cadavres qui

ont fervi de pâture à cet horrible

animal.

L'on voit une Gloire dans le

Ciel où deux Anges tiennent cha»^

cun une couronne , Tune de lau--

rier pour le Saint , & Tâutre de

fleurs pour la Pucelle,.

Ce Tableau plaift infiniment x
tout le monde aufli eft-il , admi-

rable en toutes fes parties : & je

ne croy pas qu'il y en ait un au
monde dans leqiiel il s'yrencon^
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tre tant de diverfité, païfage, ani-

maux, figures de tous âges, de

tous lexes, 6c de toutes condi-

tions, & chaque chofey eft ad-

mirable dans Ion caradére.

Il eft fort difficile de favoir la;

véritable hiftoire de S. George y
car la vie de ce cavalier comme
ellefe voit écrite par un certain

Xacobus de J^oragine , a efté con-

damnée par un Concile, 6c réf.

femble plûtofl: à un conte de
vieille qu'à une véritable hiftoi^

re. Cependant toute ridicule

qu'elle eft
,
je fuis contraint de la

rapporter pour l'intelligence de
ce Tableau, & pour tous ceux:

qui ont efté faits jufques icy de
faint George.

Hiftoire de faint George.

S A I N T George eftoit hom-
me de qualité,, Tribun àxx

K ij
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peuple dans la Cappadoce. Son»

zélé pour la couverfîon des ames
à la foy dejEsus-C HRi ST

,

luy fit quitter fon païs 3 & ayant
fait voyage en Afrique ^ il fe ren^

contra fortuitement dans la ville

de Silène. Auprès de ce lieu eftoit

un grand lac , où fe retiroit un
Dragon d'une grandeur prodi«

gieufe qui avoir mis en fuite

les habitans de la contrée autant

de fois qu^ils avoient pris les ar-

mes contre luy. Cét horrible ani-

mal venoit ordinairement fous les

murailles de la Ville , & faifoic

mourir tous ceux qui refpiroient

Tair infedé de fon haleine.. C'eft

pourquoy par un commun con-

tentement de tout le peuple , il

fut réfolu que pour appaifer

fa fureur ^ on luy donneroit tous

les ^jours deux moutons. L'expé^

client Fut falutaire dans hs com^
mencemens : mais par fucceilioni
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cfe temps la difette des moutons*

devint fi grande dans la ville,que

pour le bien public le Roy jugea

qu'il valoit mieux n'en donner
qu'un , & y joindre une perfonne

fur qui le fort tomberoit. On
écrivit donc tous les noms des

enfans de la ville de tous fexes,.

& de toutes conditions j on les

mit dans une urne , d'où l'on en

•tiroitun tous les matins qui eftoic

deftiné à la nourriture du Dra-
gon,lans que le hazard épargnaft

perfonne. La ville à la fin fe dé-

peuplant d'enfans comme elle

avoit fait de moutons , & le nom-
bre des billets qui eftoient dans

l'urne venant enfin à fe dimi-

nuer , le fort tomba fur la fille du
Roy. Sa Majefté, comme vous

pouvez penfer , en fut au defef-

poir , & offrit la moitié de foa
Royaume avec tout ce qu'il avoit

d'or &: d'argent pour fauver. fa
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fille qui eftoit Tunique fruit de
fbn mariage. A quoy le peuple

ne répondif qu'en fureur. Com-
ment^ dit-il, Sire, vous avez

prononcé TArreft de voftre pro-

pre bouche nous y avons tous

obey, laplufpart de nos enfans

font morts, & vous voulez fàu-

ver voftre fille > Si vous n'accom-

pliflezla Loy que vous avez fait

garder aux autres , nous vous all-

ions brûler dans voftre Palais. Le
Roy n'en pouvant tirer autre

chofe y s'abandonna aux larmes

& fe tournant peu après du cofté

du peuple , il luy demanda huit

jours de tems pour pleurer avec

fa fille. Oh luy accorda , & le

Dragon ayant fait pendant ce

tempsJà beaucoup de ravage,,

le terme ne fut pas plûtoft ex-

piré
,
que là populace en fureur

vint crier au Palais du Roy^Faut-
il que tout un peuple périflepour
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une feule perfoniie , & que Tha-

leine du Dragon nous faffe tous

mourir > Le Roy voyant qu'il n'y

avoit pas moyen de fauver fa fil-

le , la fit habiller de la pourpre

Royale y Tembraflà ^ & fondant
en larmes, luy dit

3
Que je fuis

malheureux , ma chère fille , &
que le fort me traita cruellement}

Je vous âvois regardée comme
rheritiére de mon fceptre^ &
comme Tefperance de ma mai-

fon
3

je vous avois ménagé Tal-

liance des plus grands Princes,

& nous eftions à la veille devoir

célébrer vos noces. Je faifois

orner mon Palais de ce que j'a-

vois de plus riche,. Se tous ces

apprefls ne ferviront qu'à vous;

voir dévorer. Les fanglots ne luy

permirent pas d'en dire davanta-

ge , & rayant embraflee encore

line fois, elle s'achemina avec

une confiance admirable du cofté;
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du lac pour s'expofer à la rage du'

Dragon. Ce fut icy que faint

George fe trouvant par hazard,,

la rencontra qu'elle pleuroit y de

luy ayant demandé le fujet de fes

larmes. Remontez , dit- elle

^

promptement à cheval , & évi-

tez une mort qui n'éft aujour^

dliuy que pour moy. Ne crai-^

gnez point , dit- il , &c ne tardez:

pas davantage à m'apprendre la

caufe demafurprife èc ce que Cu

gnifie tout ce peuple a{Femblé„.

Fuyez, vous dis-je, repartit la

PrincelTe , & gardez pour une au •

tre occafion à fîgnaler voftre cou-

rage. Il n'y a point icy de gloire à

acquérir pour vous
,
&làmorty

eft inévitable. Je ne m'en iray

point
,

reprit le Cavalier
,
que

vous ne m'ayez dit ce que vous
avez. La Princefleluy ayant donc
appris toutes chofes : Ne crai-

gnez poiût , dit-il j c'eft au nom
de
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de Jes us-Christ que je

veux vous fauver. Songez feule-

ment à vous , continua la Prin-

cefle , c'eftbien aflez queje fois

dévorée toute feule j vous ne

pouvez pas me fauver , & j'aurois

le déplaiiîr de vous voir périr

avec moy. Pendant qu'ils par-

loient de cette forte , le Dragon
commence à paroiftre , 6c à s'a-

vancer du cofté de la Princef-

fe, qui dit au Cavalier
3
Fuyez

promptement, que tardez-vous ?

Saint George monte d'une viteJTe

extrême fur fon cheval , & fai-

fant le figne de la Croix , il va
droit au Dragon , met fa lance en
arreft, de dans le moment que
cette befte afFreufe vient à luy^

il la perce &c la terrafTe, Puis

s'approchant de la Princefle , il

luy demanda fa ceinture , &
rayant mife au cou du Dragon

,

il la remit entre les mains de
L
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cette jeune fille que le Dragon
fuivit avec la mefnie foumiffioii

que feroit le chien du monde le

plus doux. Le peuple qui voyoic

entrer cet animal dans la Ville,

commença à s'enfuyr
,
jufqu'à ce

que le Saint eutafTûré les habi-

tans par des lignes , & leur eut

fait entendre par fes paroles

,

que Dieu Tavoit envoyé pour

les délivrer des maux que le

Dragon leur faifoit foufFrir de-

puis long-temps. Vous n'avez,

leur dit- il, qu'à vous confier en

J E s u S' C H R I s T , à croire en

luy , & à vous faire baptifer , fî

vous voulez quej'acheve de tuer

cemonftre, Le Roy & toutfon

peuple receurent à Tinftant le

Baptefine , & faint George ayant
tiré fon efpée , fit expirer le

Dragon à leurs yeux , &l com-

manda qu'on le portait hors de

Ja Ville. Ce qui fut exécuté avec
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quatre paires de bœufs qui le ti-

rèrent de toute leur force.

Le refte de cette fotte Hiftoi-

re ne fait rien ànoftre fujet.

II y en a qui difent que cette

efpece de tradition eft une Eni-

gme où le Dragon reprefente

ridolâtrie abbatuë fous la con-

fiance de faint George
,
qui a

combattu pour les interefts de
la Loy de Jes us-Christ,
& qui Ta délivrée fur le point

de,fa perte. Cette Loy eft îîgni-

fiée par la fille unique du Roy
accompagnée d'un mouton com-
me du fymbole de la douceur.

Mon joug eft doux , dit le mef-
me Je sus-Christ, & mon
fardeau eft léger.

Ce Tablem a quatre pieJs de hmt
^ ^

fept pieds de large: les figures ont un pied ^
demi.

Lij
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LA RESVEVSE.

C'E s T une jeune fille , dont
rattitude eft d'une perfon-

ne fort occupée intérieurement.

Elle eft affife , les genoux croi-

fèz , les mains fans action , dont

Tune eft pofée négligemment fur

fa cuijffe , & Tautre à moitié fer- 1

niée femblefoûtenir fateftequi

eft un peu baiffée , & qui regar-

de en bas fans rien regarder, à

la manière de ceux qui refvent.

Cette figure eft la plus belle , la

plus noble & la plus gracieufe

quon puifTe voir : d'un DelTeiu

correct, d'un coloris admirable,

& d'un pinceau libre &: vigou-

reux.

Ce Tableau a cinq pieds 0* demi de haut

,

^ trois pieds demi de large ; la figure en efi

grande co?nme Nature.
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^.^^<^^^^^^^^^^^^<^^^^^^^

LA PENITENCE,
ou

Mddelaine aux pieds de

J E s u s-C H K I s T chcz^ Si-

mon le Pharijien,

L'E c K I T u R E dit que Jésus

ayant efté convié à manger
chez Simon le Pharifien, une

femme pécherefle
,

que Ton
croit eftre la Madelaine^ Ty vint

trouver : & fe tenant à fes pieds,

elle les aroufa de Tes larmes ^ les

eflliya de fes cheveux, les bailà
^

&: y répandit du parfum : elle

adjoûté que cette femme ayant

donné de grandes marques d'à-,

mour, Noftre Seigneur dit à
ceux qui eftoient à cette mefme
Table

,
que beaucoup de péchez^

luy ejloient remis ^ parce qu'elle

L iij
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avoit beaucoup aimé. Le Peintre

a choifî pour fon fujet le mo-
ment que ces paroles venoient

d'eftre prononcées : on en voit

dans ce Tableau la caufe ôc l'ef-

fet ,c'eft à dire Tarn our de laMa-
delaine &: la bonté de J e s u s-

Christ d'un cofté 3 & le fcan-

dale des Pharifiens de l'autre.

Je n'entreray point icy dans la

queftion
,
fçavoir fi dans ce re-

pas Ton eftoit couché à table à

la façon des Romains 3 ou lî Ton

y eftoit afiîs à la manière des

Juifs 3 il y a des autoritez dans

l'Ecriture pour & contre : &: des

Auteurs graves qui ont com^
mente ce paflage après les Pérès

n'ont rien décidé là-dcfTus.

La Scène du Tableau eft un

lieu ouvert , orné d'Architedure.

La table eft carrée comme le

triclinium des Anciens, où Ton

tenoit qeuf ^ trois à chaque cofté^
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îe quatrième demeurant vuide

pour fcrvir les viandes. C'eft de

ce quatrième cofté que la Ma-
delaine paroift au milieu du Ta^
bleau^ baignée de fes larmes^

baifant, & efTuyant de fes che-

veux les pieds de Noftre Seigneur

félon les termes de PEvangile.

Le C H R I s T eft furie devant

à la place principale à mani droi-

te du regardant
,
accompagné de

trois de fes Apoftres : de vis^à<

vis de luy du cofté gauche eft

Simon le Pharifien , èc quatre

autres de fa fede. Tx^ois va^

lets & une fervante qui font

danslefond du Tableau empor-^

tent diverfement les plats qu'ils

viennent de défervir. Toutes ces

figures qui font la compofîtion

du Tableau font difpofées d'une

manière avantageufe pour faire

paroiftre de belles parties , èc

pour donner par leurs attitudes

L iii]
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contraftées

,
plus de vie & plus

de mouvement dans tout TOu^
vrage.

La différence des caractères

& des perfonnes fe donne facile-

ment à connoiftre non feulement

par les habits qui en font les mar-

ques exterieures3 mais encore par

la phifionomie &c par les expref-

lîons qui font le portrait de Ta-

me , èc qui découvrent le fond
des cœurs. La douceur

,
par

exemple^ la bonté, & la miféri-

corde font imprimées fur le vi-

fage , & dans toute la perfonne

du C H R I s T j &: Ton voit qu*il

parle avec une douceur conve-

nable à fon caradére. Les Apo-
ftres ont un air fîmple & gi'of-

fier, & principalement ceux qui

font les plus proches du Christ,
afin de faire paroiftre

,
par leur

oppofition ^ la noblelTe de leur

Maiftre,
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Les Pliarifiens , au contraire,

font voir fur leurs vifages , Ten-

vie
,

Tipocrifie & la fuperbe : Si

Ton remarque entre autre chofe,

par le mouvement qu'ils fe don-

nent qu'ils font fcandalifez des

paroles qu'ils viennent d'enten^

dre : ce que le Peintre a repre-

fenté avec une diverfîté très-

ingénieufe.

Car Simon le principal d'en-

tre eux marque admirablement
bien ce caradére

,
par les mains

qu'il a fur les bras de fa chaife,

les coudes élevez , le corps pen-
ché en devant, le vifage pafle,

les fourcils élevez , les yeux fort

ouverts, la tefte avancée ^ & re-

gardant fièrement Noftre Sei-

gneur, fembleluy dire ces paro-

les d'indignation
5
Qui efi celuy-cy

qui frétend mefme remettre lesfe^

che%^ Deux autres écoutent at-

tentivement ce que ditjESus^
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Christ comme quelque cho-

fe de fort extraordinaire & qui

bleffe leurs interefts 5 un bon
vieillard robferve avec Tes lu-

nettes : & le cinquième qui eft

au fond de î'a table , la coupe en-

core à la main
,
lequel à voir Ton

embonpoint , eft un de ces Pha-
rifiens qui mettoientfur les épau^

les d\iutniy des fardeaux quon ne

fouvoit porter y ^ qui n'auroient

j^as voulu les toucher eux-mefmes du

bout du doigt.

Les expreffions des paffîons de
Tame font merveilleufes dans cet

Ouvrage, principalement celle

de la Madelaine
,
qui parmi le

torrent de fes larmes fait voir

admirablement l'excès de fon

amour.

Enfin , il y a tant de grandeur

& de noblefle dans ce Tableau,

& il eft exécuté avec tant de for-

ée & de réfolution, qu'il faut
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confcfTer en le voyant qu'il n'y

a rien des autres Peintres qui

en aproche. Et pour moy qui ay
veu tout ce qu'il y a de beau en
France & en Italie du Titien 6c

du Georgion
,
j'avoue que rien

ne m'a tant frappé pour la for-

ce que ce Tableau ^ & celuy du
Silène.

Ce Tableau a, cinq pieds çf» dsmî de hautt à*
fept pieds dtmt dë Urge ; h$ figures en [ont
grandes comme Nature,

LB BAIN DE DIANE.

LE Peintre a clioifî le mo-
ment qu'Adeon s'eftant

égaré , fe trouve par hazard à la

fontaine , où Diane avoit accou-

tumé de fè baiener au retour de

la chafle. Ce Heu eft un antre de
pierre ponce & de tuf que la

Nature a formée en arcade ^ à
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main droite de laquelle eft une
fontaine gazouillante. Ce fut^

dis-je , dans ce moment que la

DëefTe éftant défabillée & Te fai-

fant laver par fes Nimphes qui

puifoieat de Teau dans des va-

les pour la luy verfer fur le corps^

eft furprife par ce malheureux
Chaffeur. Il eft au coin du Ta-
bleau derrière un arbre , d'où il

s*avance comme pour voir avec

avidité un objet furprenant 6c

agréable : Texpreflion defon vi-

fage fait voir qu'il y prend un
plaifir fenfible ^ & qu'il eft con-

folé de fon égarement. Quel-
ques Nimphes l'ayant aperceu,

nuës comme elles eftoient, fe

détournent en défordre , fe ca-

chent le fein de leurs mains , &
fe mettent à crier, pour avertir

les autres de leurs Compagnes^
qui prenant foin de leur charte

Maiftrelîe
^

s'empreflent de la
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fecourir & rentoiirent pour la

dérober aux re2;ards d'Adeoa
Il y en a une qui luy voulant

remettre prontement fa chemi-

fe^ la luy jette furie corps, pen-

dant qu'une autre luy lave les

pieds , ôc que deux de fes com-
pagnes fe baignent fous le cein-

tre de la grotte. Diane au mi-

lieu de fes Nimphes fembleeftre

dans le commencement de fa

peur, laquelle ne luy ofte ni la

nobleiGTe , ni fa fierté
3 & ces deux

qualitez paroiffent dans l'air de

fon vifage & dans la majefté de

fa taille : & tout ce qui eft en fà

perfonne porte le caractère d'une

divinité.

Du refte cet Ouvrage eft peint

d'un gouft tout difFérentdes au-

tres Tableaux de Rubens , fur

tout pour les carnations , dont
quelques-unes font icy d'un blanc

de lait & d'une chair fî délicate
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que le Titien mefme n'en a ja-

mais fait de femblables. Enfin,

ce Tableau eft d\m caradére fi

fleuri, fi délicat, & fî précieux

dans toutes fes parties
,
qu'il n'y

a point de termes pour s'en

bien expliquer, Rubens le pei-

gnit enEfpagne au milieu des plus

beaux Ouvrages du Titien
5 de

c'eft^là qu'ayant compris l'arti-

fice de ce grand Maiftre il vou-

lut le pafTer dans ce Tableau. En
efFet , il le peignit avec tant d'a-

mour, qu'il l'a toujours regardé

comme fon favori
,

qu'il l'a con-

fervé chez luy comme fon enfant

bien-aimé 5 &c que n'ayant pu fe

réfoudre à le perdre de veuë pen-

dant fa vie , il le laifla en mou-
rant à fon meilleur ami.

Ce Tableau a fix pieds de large fur quatre

pieds de haut : lesfigures font un feu plus que

demie Nature,

De l'Imprimerie de F. M u g u e t.
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^m-mmi^'m^'-m -B^-m-dà^

LEs DefcriPtions que je

rviens de faire font trop

comtes ^ trop légères ^poUr Vous

donner une idée aujfi entière y aufi

grande ^ ^ aufi forte y
que ces

Tableaux font capables de Vous

lafaire concevoir , il efl nécejfaire

que <uous les vojieT^-y z^ous j
efies invite'^par tout ce que je

dis du mérite de leur Auteur ^

^ par Vojlre propre curiofté.

Si Vous ejles prévenu contre Ru-
hens y Vous me deve:(^ du moins

cette ^uflice , de ne mepoint con--

damner fans faVoir par ^ous

mefmef je Vous impofe : fi

Vous ne refies pas y
que Vous

àyeX^y avec la liberté de ojofire
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ejj?rit y un goufl naturellement

bon
y
je Juis afjuré que nonfeule--

ment vousfere:^furpris en Voyant

ces Ouvrages ; mais que njous

aVouere:^ de bonne foy qutl ny

a jamais eu de Peintre Jï uni--

Verfely ^ qui dans la Variété

des fujets ait Jceu donner à cha--

cunfon njéritable caraftére avec

tant de force & tant de vérité.

Car qui a pu exécuterJt heureu-^

fement le terrible y comme legra--

deux
y

l'héroïque y comme le

champejlre
, ^ qui a foffedé

tout a la fois tant de parties de

la Peinture telles que nous les

Voyons dans ces Tableaux.

Raphaël ^ le Carache les

duroient define:^ avec beaucoup

de
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de prêcijîon , non pas avec

tant d'efprit.Le Titien les au-

rait colorie-^ aVec beaucoup de

force de ^vérité : mais non

pas jufquau degré que les a mon-

te';^ Bjthens , ni avec tant d'in-

telligence 3 tant de ferme-

te.

Paul Veronéfe quiejloit abon-

dant les auroit invente':^ avec fa-

cilité y mais non pas avecpruden-

ce. Et le Corrége qui les auroit

peints avec la mefme liberté ^
la mefme douceur nj auroit pas

joint la mefme fierté ^ la mef-

me force.

Ivlais ravantdge entr autres

que Rubens a pardejfus ceux qui

font précédé , cefl d'an^oir peint

M
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tant de Tahleaux d'une manière

fi différente : car tous deux dont

je Viens de faire la defcription^

font invente:;^ exécute'X^tout^

à-fait dijfèremn'ient les uns des

autres : & l'on ne diroitpas quils

fuffent fortis de la mefme main^

f ton ne s^appercevoit quilspar-^

tent de la mefme tefie,^ qu'ils ont

ejlé exécute:^ par des principes^

lefquels efiant infaillibles luj ont

fait imiter la jSfature , avec

toute la fidélité^ toute la fraif-

cheuTy toute la force y toute U
delicateffe y & toute la facilite

j?ofihle quoi quaVec une très--

^ande diverfité. Et cefi princi^

paiement par le grand effet que

froduifent ces principes y
queïon
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recomoifl les TaUeaux de Ru-

hmsj comme l'on recomoifl tOu-

vrage d'un excellent Orateur c^ui

auroit accoutumé de joindre a de

bonnes raifons l'artifice de les

mettre dans un beau jour.

Les Italiens difent ordinaire-

ment
^
quand ils veulent terminer

une difpute depréférencefur quel-

ques Ouvrages , qu'il n'ji d

qu a les mettre les uns au-

tres des autres, l'en dis autant

a ceux qui feront furpris duju-

gement que je fais de ce Qahi-

net : qu'ilsy apportent des Ta-
bleaux de quelque Afaiflre que

ce foit , ^ qu'ils en jugent

far comparaifon. Et fi
après

ne s efire pas rendus a mes rai-

M ij
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fins , ils refitfent encore de fe

foumenre à cette épreuve , quils

ne trounjent pas mauvais que

Von fait Convaincu de leur pré-

ruention.
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LA VIE

DE RUBENS-
L femble qu'il y ait

conteftation pour la.

patrie de Rubens,comt-

me il y en eut autre-

fois pour celle d'Homere. La
Ville d'Anvers foufFre avec pei-

ne qu'on luy difpute ce titre j &c

ceux qui ont écrit la Vie de cet

excellent homme, difent que ce
lieu eft celuy de fa naiflance.

Cependant la Ville de Cologne
fe vante& fe tient glorieufe de
luy avoir donné le jour j l'une èc
l'autre ont leurs raifons: mais
yoicy la vérité deschofes qui re-

a
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gardent Rubens- j'ay pris foin

de m'en inftruire avec exaditudc,

&c je les vais raconter en pende
paroles , & avec beaucoup de fi^

délite'. . ^ ^

Pierre Paul Rubens eut pour
pere Jean Rubens de la Ville

a Anvers
5
qui joignit à la no^

blefle de fa nailTance une vertu

folide & une érudition profon-

de , & qui ayant paffé fix années

dans les differens Eflats de 11-

talie
,
pour fe former le gouft

aux bonnes chofes^ & pour fe

fortifier le jugement
,
prit refo^

lution de fe mettre dans la robe,

& s'eftant fait Docteur à Pa-

doue en Droi6l Civil &: Canon^
il retourna en Flandre, où il

s'aquitra dignement de la char-

ge de Confeiller dans le Sénat

d^Anvers, Il y avoit fix ans quïl

fervoit heureufemeiit le Public

en eét empioy ^ lors que les guer^
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res civiles TcAligérent de quit-

ter fa Patrie
, ( dont il avoit Ci

bien mérité dans l'adminiftratioii

de la chofe publique
)
pour aller

demeurer à Cologne, où fon

grand amour pour la vie tran-

quile Tavoit fait retirer , & y
mener fa famille.

Ce fut là que naquit noftre

Pierre Paul Rubens en i^jj. &c

qu'il apprit les élèmens de la

Grammaire & des belles Lettresj

ce qu'il fit avec tant d'inclina-

tion & de facilité, qu'en fort peu
de tems ilpafTafes compagnons.
Il s'avançoit ainfi,& failbit des

chofes au defTus de fon âge,

quand la mort de fon pére ar-

riva en 1587. ce qui obligea fa

merede retourner à Anvers où
Rubens acheva avec éloge (quoy
que dans un âge aflez tendre)

le cours de fes études.

A peine eut^l quitté le Collée

a ij
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ge, que ia mére le donna à h
Douairéire ComtefTe de Lalain,

pour eftre un de fes pages : mais

n'ayant pu s'accommoder de la

vie qu'on meine d'ordinaire chez

les Grands , il n'y demeura que
très- peu

5 èc ne pouvant plus re^

fifterau mouvement prenant de

fon génie
,
qui le portoit à l'a-

niour de la Peinture , il obtint de

là mere
,
après avoir perdu par les

guerres la plus grande partie de

leurs biens
,
qu'il iroit apprendre

à deffiner chez un Peintre d'An-

vers
,
appelle Adam Van-Noort.

Il y pafla quelques années à jet-

ter les premiers fondemens de fon

Art 5 & il le fît avec tant de fuc^

ces
,
qu'il fut aifé de connoiftre,

que l'intention de la nature en le

formant , avoit elté d'en faire un

grand Peintre.

II pafla enfuite quatre ans

fous la difeipline d'Qthg Yenius,
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Peintre de TArchiduc Albert , &C

l'Appelles pour lors delà natiort

Flamande, La mefme inclina-

tion qu'ils avoient tous deu5^

pour les lettres^ les ayant liez

d'amitié , ce Maiftre n'oublia

rien de ce qu'il favort pour en

faire part à fon Difciple, il luy

découvrit librement tous les fe-

crets de fon Art,^ èc luy apprit

fur tout^^à îdifpofer les Figures ^

ék; à diflribuer les lumières avan-

tageufement. Enfin
,
l'ayant fort

avancé en peu de teras , & la ré-

putation de cét illuftre Difciple

eftant venuë à tel point, qu'on

doutoit lequel eftoit le plus habil-

le de luy oude fon Maiftre 5 Ru-
bens prit refolutionde pafTeren

Italie, pour voir les plus beaux
Ouvrages des anciens &: des mo^
dénies, pour méditer delTus^

pour les copier, & pour confor-

mer fon pinceau à ce qu'il en

a iij
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trouveroit de plus beau , & de
plus approchant de la Nature.

II partit le neuf de May de
Tannée 1600. & eftant arrivé â

Venife il fe logea par hazard avec

un Gentilhomme du Duc de
Mantouë^ôc luy ayant fait voir

quelques-uns de fes Ouvrages^
ce Gentilhomme les montra en -

fuite au Duc fon Maiftre
,
qui ai^

mant paflîonnément tous les

beaux Arts, èc principalement

celuy de îa Peinture , fit mille

carefles à Rubens
,
luy promit

fon amitié , &c Fengagea par tou-

tes fortes de moyens à demeurer
chez luy. Rubens prit volon-

tiers ce party , étant ravi d'une fi

belle occafion devoir , d'exami-

Der & d'étudier Jes Ouvrages de

Jules Romain , de qui il avoit

çonceu une grande idée.

Pendant le tems que Rubens
demeura à Mantouë , il rcceut
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tant d'honneftetez du Duc, que
durant fept années qu'il fut en

Itaiie , il fît gloire de prendre la

qualité de Tun de fes Gentils-

hommes 3 6c après avoir rendu Tes

aflîduitez à ce Prince durant un.

tems confiderable y il alla à Ro-
me , où il peignit trois Tableaux
dans TEglife de Sainte Croix-en-

jerufalem
^
pour rArchiduc AL

bert d'Autriche ^ qui avoit efté

autrefois Cardinal du titre de
cette Egîife, & qui y avoit fait

reftaurer la Chapelle de fainte

Héleine ^ où font ces trois Ta-
bleaux, dont celuy de; TAutel
qui eft au milieu, répréfente la

Sainte qui tient la Croix, Scies
autres des deux collez , un cou-
ronnement d'épines, & un Cru-
cifîx.

II fut envoyé peu de tems
après en Efpagne par le Duc de
Mantouë ,pour préfènterau Roy

a iiij
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un magnifique carofle^ & fepr

chevaux d'une beauté extraordu
flaire, II ne fut pas plûtoft de re-

tour de ce voyage 3 qull en fit

un autre à Venife y dans k pen-
fée d'éxaminer à fond , & de
confiderer àloifir les belles eho-

fes qu'il n'avoit fait que voir en
pafîant , & dont le grand nom-
bre en avoit effacé les efpéces de

fa mémoire j car il ne les avoit

regardées qu^autant de tems

qu'il en faut pour en concevoir

de Teftime , & un defir ardent de

les revoir quelque jour^ &:de fa-

tisfaire plénement l'avidité qu'ii

avoit d'apprendre. Ei|: en effet^

il tira des Ouvrages du Titien,

de Paul Veronéfe , & du Tinto-

ret , tout le profit qu'on en peut

tirer , dont il embellit fa ma-

nière.

Apres s'eftre ainlî fortifié à Ve-

nife, en réfléchillantfurles Ou-



DE Ru BEN S. 9
vrages des bons Maiftres , autant

qu'en les copiant , il retourna à

Rome , où il fut choifî pour faire

les principaux Tableaux de TE-
glife neuve des Pérès de TOratoi-

re^ qui venoit d'eftre achevée^

l'un eft au grand Autel , &c les

deux autres aux coftez. lia peint

dans celuy du milieu la Vierge

qui tient l'Enfant Jefus , & des

Anges tout autour en différentes

actions d'adorer. Les Tableaux
qui font aux coftez répréfentent

plufieurs Saints de bout , &c en-

tr'autres faint Grégoire Pape, 6c

faint Maurice en habit de foldat :

ces Figures font d'une grande
nobleffe , & peintes dans le gouft

de Paul Veronéfe: Les efquifles

de ces trois Tableaux font au-

Michel d'Anvers , où Rubensles
porta lors qu'il s'en retourna en:

Flandre.
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De routes les Villes d'Italie où
Riibens a fait du féjour , Gennes
a efté celle où il s'eft arefté da-

vantage y foit qu'il en trouvaft le

climat plus doux , foit qu'il en re-

ceuft plus d'iionneftetez qu'ail-

leurs 5 ou qu'^enfin il y rencon-

trafl: des occafîons avantageufes

de faire valoir ce qu'il avoit ap-

pris , & d'exercer les taleiis qu'il

avoit receus pour la Peinture:

car on y voit beaucoup de fes

Ouvrages , & ils y font eftimez:

autant qu'en lieu du monde ^ la

plufpart des gens de qualité vou-

lurent avoir un morceau de fà.

main , &c l'Eglife du J e s u s con-

ferve chèrement deux de fes Ta-
bleaux , dont run eft une Circon-

iîon ^ & l'autre un faint Ignace

qui guérit des malades.

Il yavoitfept ans que Rubens
eftoiten Italie, lors que la nou-

velle d'une périlleufe maladie
,
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dont fa mére eftoit atteinte ^ le

fit retourner en Flandre : mais

quoy qu'il euft pris la pofte pour
s'y rendre pliitoft il trouva fa

mere morte.

Eftant donc arrivé enfonpaïs
Tan 1609. & le bruit de fon Sa-

voir 6c de fon mérite s'y eftant ré-

pandu ^ rArchiduc Albert ôc

rinfante Ifabelle fa femme vou^
lurent avoir leurs Portraits de fa

main- &de crainte qu'ils avoienc

qu^'ilne s'en retournaften Italie^

ils luy firent des préfens confî-

dérabies , & rengagèrent par une
penfîon Se par toutes fortes de

manières honneftes à demeurer
auprès de leurs perfonnes. Se
voyant ainfî arrefté par des liens

fi puiifans , il crut qu'il eftoit â
propos de s'engager dans ceux

du mariage : Il époufa la fille de

Jean de Brantes^ Confeilîer du
Sénat d'Anvers de Claire de
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Moi, dont la fœur avoir époiifé

Philippes Rubens Ton frère aîné.

Secrétaire du Sénat & delà Ville

d'Anvers.

Les Princes qui compofoienr
pour lors la Cour de Bruxelles,fi-

rent tout ce qu'ils purent pour
obliger Rubens à y demeurer, à

caufe du plaifir qu'ils trouvoieiit

dans fa converfation 3 & quo^
qu'il euft beaucoup de peine à

leurrefifter , il fit tant néanmoins
qu'il obtint d'eux de s'établir à

Anvers , Se d'y faire fa demeure
ordinaire , de peur que les afFai-

res de Cour qui engagent infen-

fiblement d'une chofeàune au-

tre , ne l'empefchaffent de va-^

quer à fes études de Peinture , &C

de s'acquérir dans cét Art toute

la perfection dont il fe fentoit

capable.

Il acheta donc une grande mai-

fon dans la Ville d'Anvers , il la
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rebaftitâla Romaine, & en em-
bellit les dedans

,
qu'il rendit

commodes pour un grand Pein-

tre & pour un grand Amateur des

belles chofes. Cette maifon eftoit

accorapagnie d'un jardin fpa-

tieux^ où il fit planter pour fa

curiofitc des arbres de toutes les

efpeces qu'il peut recouvrer. En*-

trefa court& fon jardin , il a fait

baftir une fale de forme ronde
comme le Temple du Panteoii

qui eft à Rome , & dont le jour

n'entre que par le haut & par

une feule ouverture qui eft le

centre du Dôme. Cette fale eftoit

pleine de Buftes , de Statues An^
tiques, de Tableaux précieux

qu'il avoir apportez d'Italie, èc

d'autres chofes fort rares & fort

curieufes. Tout y eftoit par or-

dre & en fîmétrie j & c'eft pour

cela que tout ce qui méritoit d'y

fiftre
,
n'y pouvant trouver plaçe.
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fervoit à orner d'autres cliam-

bres dans les appartemens de là

maifcn.

Il avoit un fi grand amour pour

tout ce quiavoit le caradére de

Tantiquité
,
qu'il envoya acheter

par toute Titalie une quantité

prodigieufe de Statues^ de Me^
dailles ^ & de pierres precicufes

gravées. Et c'eftoit à confidérer

ces belles chofes
,
qu'il paflbit le

tems qu'il avoit de repos.

Le Prince Albert avoit pour

Rubens une tendrefle toute par-

ticulière , & voulut tenir fur les

fonds de Baptefme fon fils aîné

qu'il nomma de fon nom.
Apres la mort de ce Prince , il

ne trouva pas moins d'accès dans

Teftime & dans les bonnes grâces

de la PrincefTe fa veuve , & de

tous les plus grands de la Cour,

principalement du Marquis Spi-

noia
y
qui fe faifoit un plaifir de
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parler fouvent de Rubens , & qui

avoir accourumé de dire qu'il

voyoit reluire tant de beaux ta^

lens dans Tame de ce grand^honi-

me, qu'il croyoit qu\ui des moins
confiderables eftoit celuy de la

Peinture.

Ceftoit environ ce tems-là

-que la Reyne Marie de Medicis

faifoit bâtir fon Palais de Luxem-
bourg , & que pour le rendre

parfait de tout point , elle en vou^

lut orner les deux Galeries des

Ouvrages de Rubens , ôc luy faire

peindre dans Pane favie ^Sc dans

l'autre les adions d'Henry I V.
mais elle n'accomplit que la moi-
tié de fon Deflein , car fon exil

arriva dans le tems que Rubens
travailloit à éternifer les grandes

adions du Roy fon mari, ayant

commencé par Thiftoire de la vie

de cette grande Reine , & ayant

laiiTé cet Ouvrage dans fa per^
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fedion^ comme un monument
étemel de fa fçience.

Pendant le fej our que Rubens
fît à Paris où il eftoit venu pour

mettre fes Tableaux en place , &
leur donner la dernière main ( ce

qui arriva en i6 25. ) il trouva par

liafard en cette Ville le Duc de

Bouquingan qui eftoit en grande

confidération auprès du Roy
d'Angleterre, & des Princes de

la Cour de France.Ce Duc eftoit

informé du mérite de Rubens
j

6c comme il avoit à l'entretenir

de chofes d'importance, il le pria

de faire fon portrait. Ce Peintre

s^en acquita parfaitement , &;

pafla l'attente du Duc de toutes

les manières. Après s'eftre entre-

tenus quelque tems , & qu'ils eu-

rent lié enfemble une eftroite

amitié , le Duc luy fît confidence

du chagrin que luy donnoient la

mefîntelligence èc les guerres
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qui eftoient entre les Couronnes

d'Efpagne & d'Angleterre , 6c du
defTein qu'il avoit de les afTou-.

pir.

Rubens eftant de retour à Bru-

xelles , en communiqua à Tlnfan-

te qui luy ordonna d'entretenir

eette amitié avec le Duc le plus

foigneufement qu'il pourroit: ce

quiluy reiiffit parfaitement , de

forte mefme que le Duc de Bou-
quingan , dans la penfée que Ru-
bens alloit entrer dans les em-
plois, & que les grandes affaires

diminuëroient quelque chofe de
ce grand amour qu'il avoit pour
la Peinture

,
envoya peu de tems

après un de fes Domeftiques à

Anvers
,
luy offrir cent mille flo-

rins de fes Antiques,& de la pluf.

part de fes Tableaux , avec ordre

de luy infînuër tout ce qui pour-
roit le refoudre à s'en défaire.

Rubans s'aperceut aisément de
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la paffion que le Duc avoit pour
les belles chofes, & fe lailTà vain-

cre au defir qu'il avoit delà fàtis-

faire , à la charge néanmoins que
pour fe confoler de n'avoir plus

ion cabinet, où il avoit mis tou-

tes fes afFedions , & qui luy avoit

coufté tant de foin, il feroit mou-
ler les figures de marbre dont il

fe privoit, èc qu'il rempliroit

ainfi les mefmes places qu'occu-

poient les Originaux. Quant aux
endroits où eftoient les Tableaux
qu'il avoit vendus 5 il les orna de
fes Ouvrages.

Cependant on meditoitla paix

dans les Cours d'Efpagne &c

d'Angleterre en 1 6 1 8 .dans lem ê-

me tems que le Marquis Spino-

la qui avoit une parfaite connoif-

fan ce du mérite de Rubens , crut

qu'il n'y avoit perfonne plus pro-

pre à la négocier. Il en parla à
' l'Infante qui aprouva fort cette
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penfée, & qui envoya Rubens
au Roy d'Efpagneavec commifl

fion exprefle d'y propofer des

moyens de paix, & de recevoir

fes inftructions. Le Roy fut fî

content de luy , & le jugea telle-

ment digne de Temploy pour le-

quel on le luy avoit envoyé^qu'a-

ûn de donner plus d'éclat à fon

mérite , il le fit fon Chevalier , èc

luy donna la Charge de Secré-

taire de fon Confeil privé, donc
il luy fit expédier des Lettres

pour luy & pour fon fils Albert

en furvivance.

Pendant le tems qu'il demeu-
ra en Efpagne, le Roy luy fit fai-

re les copies de quelques-uns dès

plus beaux Tableaux du Titien

qui font à Madrid , & entr'autres

de l'enlèvement d'Europe , & du
Bain de Diane , dans la penfée de
faire un préfent des Originaux
au Prince de Galles qui en avoit

ê ij
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témoigné une grande envie. Ce
Prince eftoit à la Cour d'Efpa-

gne pour le mariage de Tlnfante:

mais Gomme cette ajfFaire ne fe

conclut pas , les copies demeu-
rèrent à Madrid avec les Origi^

mux.
L'année fliivante Rubens re-

tourna àB r uxelles rendre compte

àrinfante de ce qu'il avoit fait,

& luy communiquer les propofî-

tions dont il eftoit chargé de la

partdu Roy fon neveu. II pafïa

enfuite en Angleterre avec les

Gommiffions du Roy Catholique

&derinfântepourn]egocier cet-

te grande affaire j où le Roy qui

aimoitextrêmement la Peinture,,

le receut à Londres avec des

honneurs particuliers^ & luy fît

mille carelTès. On nomma le

Chancelier Cottington pour re-

cevoir fes propoJfîtions , & pour

les examinex.. Après avoirconcliî.
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fa paix au defir des peuples , &
à la fatifaction des deux Roys , il

prit congé de celuy d'Angleterre

qui pour luy donner des mar-

ques de fa reconnoiflance avant

qu'il partift , le fit fon Chevalier

comme le Roy Catholique avoit

fait en Efpagne. Il ajouta à fes

armes un Canton chargé d'un

lion , &L tira en plein Parlement

l'épée qu'il avoit à fon cofté pour
la donner à Rubens

,
auquel il fit

encore préfent d'iin riche dia-

mant qu'il ofta de fon doigt , &c

d'un cordon auffi de diamans de
la valeur de dix mille écus.

Rubens comblé de tous ces

honneurs ^ s'en eftant retourné

en Efpagne pour rendre compte
de fa négociation , fut receu dans

cette Cour avec tous les témoi-

gnages poffibles d'eftime, de con^

fiance 6c d'amitié. Le Roy le fit

un des Grcntils^hommes de fû.
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Chambre, & Thonnora de la

Clef d'or : & après avoir fait les

Portraits de la famille Royale,

leurs Majeftez joignirent aux

honneurs qu'elles luy avoient

faits , des biens confîderables.

Rubens ayant glorieufement

achevé ce grand Ouvrage de la

Paix , &c eftant de retour à An-
vers chargé d'honneurs & de

biens, fe maria en fécondes no-

ces en 1630. après quatre années

de viduité , & époufa Héleine
Forment, âgée feulement de fei-

ze ans, &: dont la beauté eftoit

extraordinaire. Il eut de cette

femme cinq enfans , dont Taîné

eft aujourd'huy Confeiller au

Parlement de Brabant.

Je ne m'arrefteray point à vous

faire le détail de fes Ouvrages,
le nombre en eft prefqu'infini

,

comme on le peut voir par la

quantité prodigieufe d'Eftam-
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pes gravées diaprés luy. Je vous

diray feulement qu'outre les dL
vers Tableaux qu'il a faits de

tous coftez , & pour toutes les

Cours de l'Europe
,
pour l'Em-

pereur, pour les Roysd'Efpagne^

d'Angleterre & de Pologne, pour

les Ducs de Bavière Se de Neu-
bourg , & pour plufieurs autres

Princes, il a remply prefque tou-

tes les Eglifes de Flandre de fes

Peintures^ principalement celle

de Noftre-Dame d'Anvers, les

Eglifo des Premonftrez , des

Cordeliers, des Jacobins , des

Auguftins , èc entr'autres celle

desJéfuites dont il a peint mef-

me les platfonds. La Salle où
le R.oy d^Angleterre donne au-

dience aux Arnbafladeurs efl

ornée de neuf grands Tableaux
de fa main : Ils reprefentent les

belles adions du R.oyJacques,&
comme il entra en Angleterre



24 L A V î E

après s'eftre afliiré du Royaume
d'Efcofle 3 8c en Efpagne dans le

Palais de la tour délia Parada â

trois lieues de Madrid , Ton void

quantité de Tableaux tirez des

Metamorphofes d'Ovide ^ dont
le Roy avoit fait prendre lesme-

furesà Rubens dans letems qu'il

eftoit à la Cour
,
pour y travail-

ler à fa commodité , & lors qu'U

feroit arrivé dans fa maifon. Et
comme ces Tableaux font dif-

pofez de manière qu'il y a beau-

coup de vuide entre deux 5 Sneï^

dre a peint dans ces efpaces des

jeux d'animaux.

Si c'eft vivre tranquillement

que de s^employer aux chofes

pour lefquelles la nature a don-

né des talens particuliers com-
me des aflurances d'un bon fuc-

cés dans nos entreprifes, l'on

peut dire que Rubens menoit la

vie. du monde la plus heureufe
^
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il eftoit né avec tous les avanta-

ges quifont un grand Peintre Se

Un grand Politique * &: s'il quit-

toit fes emplois de Peinture où
il travailloit à Anvers avec un
amour & une facilité incroyables,

c*efl:oit pour aller à la Cour de
Bruxelles , où Tlnfante TappeL
loit fouvent pour les affaires

d'Efbat
^

qu^il tournoit autant

qu'il luy eftoit poffible ait foula^

gement des peuples Se au refta-

blifTement des beaux Arts. Ec
comme la guêtre que les Efpa-

gnols avoient pour lors contre

les Holandois , eftoit un grand
obftacle à ces deux chofes , il ex-

pofa plufîeurs fois à Tlnfante les

raifons qui la dévoient induire à
faire la paix: ce que la Princefle

fouhaittant avec paflîon ^ elle

chargea Rubens d^en conduire

fous^main la riegotiation ^ la-

quelle fe feroit confommée faci-
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lement par les foins de cet excel-

lent homme , fi les envieux de fa

gloire n'en euffent détourné les

moyens.

Il traita plufieurs autres affaires

d^importance au nom de cette

Princeffe
,
principalement à Bru*

xelles avec la Reyne Marie de
Medicis , & Gafton de France

Duc d'Orléans , avec Uladiflas

Prince de Pologne , avec le Duc
de Neubourg , & d'autres Prin^

ces de l'Europe
,
defquels fon élo-

quence & fes autres belles qua-

litez luy avoient gagné TafFe-

<5tion.

Le talent qu'il avoit pour le

maniement des affaires les luy

rendoit faciles,& il en faifoit plû^

toft un repos pour luy, qu'une

ferieufe & pénible occupation.

Et comme il ne quittoit la Pein-.

ture que pour les affaires , aufli

ne quittoit^il les affaires que
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pour la Peinture, qui eftoit le

plus puifTant charme de fon

cœur.

Les vertus qu'il s'eftoit acquit

fes , & toutes les belles qualitez

dont la nature l'ayoit avantagé^

le rendoient aimable à tout le

monde. Ilavoit la taille grande^

le port majeftiieux , le tour du vi-

fage régulièrement formé , les

joiies vermeilles , les cheveux
châtains ^ les yeux brillans , mais

d'un feu tempéré, Tair riant

^

doux 6c honnefte. Son a^ord
eftoit / engageant , fon humeur
commode , fa converfation aifée y

fon efprit vif & pénétrant 3 fa

manière de parler pdfée , 8c le

ton de fa voix fort agréable
j 6c

tout cela le rendoit naturelle-

ment éloquent & perfuafîf En
peignant il parloit fans peine

3 Se

fans quitter fon Ouvrage ^ il en-

tretenoit facilement ceux quili
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venoient voir. La Reyne Marie
de Medicis prenoit un fî grand
plaifîr en fa converfation

,
que

pendant tout le tems qu'il tra-

vailla aux deux Tableaux qu'il

a faits à Paris , de ceux qui font

dans la gallerie de Luxembourg^
fa Majefté eftoit toujours derrié*

re luy , autant charmée de Ten-

tendre difcourir que de le voir

peindre. Elle voulut un jour luy

faire voir fon cercle , afin qu'il

jugeafl de la beauté des Dames
delà Cour, & les ayant regar-

dées toutes attentivement : II

faut , dit-il , en montrant la plus

belle, que ce foit là Madame k
Princefle de Guémené : ceTeftoit

en effet 3 & fur ce que M. Botru

luy demenda s'il la connoiffoit 5 il

répondit, qu'il n'avoitjamais eu

l'honneur de la voir , &c qu'il

n'en avoit parlé que fur le récit

qu'on luy avoit fait de la beauté
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de cette Princefle. Il ne lioit

point d'amitié qu'avec des gens

de mérite , &.ne s'engageoit dans

laconverfation qu'avec des per^

fonnes dodes & relevées qui le

venoient voir fouvent pour dif-,

courir ou de Science ou de Po-
litique.

Il entretenoit de grandes cor-

refpondances avec plufîeurs Sei.

gneurs
,

principalement de la

Cour d'Efpagne 5 avec le Duc
d'Olivarez Favori & premier

Miniftre du Roy Catholique
5

avec le Marquis de Leganez,le
Marquis Spinola, & plufîeurs

autres ^ ainfï qu'on le voit parles

lettres qu'on a trouvées parmi

fes papiers, defquelles la pluf^

part font en chiffres , & que fes

héritiers confervent encore au-

jourd'huy.

Qiioy-. qu'il femblaft y avoir

beaucoup de diffipation dans fa
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vie , celle qu'il menoit eftoin

neantmoins fore réglée : Il fe le-

voit tous les jours à quatre heu-

res du matin , & fe faifoit une loy

de commencer fa journée par en-

tendre la Meflè , à moins qu'il

n'en fût empefché par la goutte

,

dont il eftoit fore incommodé
5

après quoy il fe mettoit à l'Ou-

vrage
5
ayant toujours auprès de

luy un Ledeur qui eftoit à fes

gages , & qui lifoit à haute voix

quelque bon livre j mais ordinai-

rement Plutarque , Tite-Live

,

ou Seneque.

Comme il fe plaifoit extrême^

ment à l'ouvrage , il vivoit d'une

manière à pouvoir travailler faci-

lement & fans incommoder fa

fanté ^ & c'eft pour cela qu'il

mangeoit fort peu à difner , de

peur que la vapeur des viandes

ne l'empefchaft de s'apphquer,

^ que venant à s'appliquer ^ il
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h'empefchaft la digeftion des

viandes. Il travailloit ainfî jufqu'à

cinq heures du foir
,

qu'il mon.
toit à cheval pour aller prendre

l'air hors de la Ville ou fur les

remparts , ou bien il faifoit quel-

qu'autre chofe pour fe delafler

refprit,

A fon retour de la promenade,
il trouvoit ordinairement en fa

maifon quelques-uns defes amis

quivenoient fouper avec luy, 6c

qui contribuoient au plailîr de la

table. Il avoit neantmoins une
grande averfion pour les excès

du vin & de la bonne chère , auflî

bien que du jeu. Son plus grand

laifîreftoit de monter quelque
eau cheval d'Efpagne , de hre

quelque livre , ou de voir & de
confiderer fes médailles , fes aga-

tes , fes cornalines & autres pier-

res gravées , dont il avoit un
çres-beau reciieil

,
qui eft au«
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jourd'huy dans le cabinet du Roy
d'Efpagne. Comme il peignoit

tout d'après nature , 6c qu'il avoit

fouvent occafion de peindre des

chevaux, il en avoit dans fon

écurie des plus beaux ôc des plus

propres à peindre.

Quoy-qu'il fut fort attaché d

fon Art , il ménageoit néanmoins
fon tems de manière

,
qu'il en

donnoit toujours quelque partie

à l'eftude des belles lettres, c'eft

àdiredel'Hiftoire & des Poètes

Latins qu'il poffedoit parfaite-

ment,& dont la Langue luy eftoit

fort familière auffi bien que l'I-

talienne, comme on en peut ju-

ger par les obfervations manuf-

crites qu'il a faites fur la Pein-

ture, où il a rapporté quelques

endroits de Virgile &: d'autres

Poètes qui faifoient à fon fujet,

De forte qu'il ne faut pas s'é-

çpnner s'il ayoit tant d'abondan^
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ce dans fes penfçes , tant de ri-

chefles dans fes inventions , tant

d'érudition & de netteté dans

fes Tableaux allégoriques , & s'il

dévelopoit fi bien fes fujets n'y

failant entrer que les chofes qui

y eftoient propres &c particuliè-

res
5 d'où vient qu'ayant une par-

faite connoiflance de l'action

qu'il vouloit reprefenter , il y en-

troit plus avant dc l'animoit da-

vantage • mais toujours dans le

caradére de la nature.

Il vifîtoit rarement fes amis
5

mais il recevoit fi bien ceux qui

le venoient voir
,
qu'outre tous

les Curieux & les perfonnes de
lettres , il ne paflbit point d'é-

tranger par la Ville d'Anvers de
quelque qualité qu'il fuft qui

n'allaft chez luy , autant pour fa

perfonne que pour voir fon cabi-

net, qui étoit un des plus beaux de
l'Europe, Le Prince Sigifmond
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de Pologne entr'autres5& Plnfan.

te Ifabelle
,
luy firent cet honneur

en revenant du| fiége de Breda.

S'il faifoit peu de vifites , il

avoit fes raiîons pour cela
^

mais il n'en avoir jamais pour fe

difpenfer d'aller voir les Ouvra-
ges des Peintres qui Ten avoientt

prié
5
aufquels il difoit fon fenti-

ment avec une bonté de pére^

prenant quelquefois la peine de
retoucher leurs Tableaux.

Une blâmoit jamais aucun Ou*,

vrage , & trouvoit du beau dans

toutes les manières. Quoy-.qu'il

eût deffiné & copié beaucoup de

chofes en Italie & ailleurs,& qu'il

eût un grand nombre de belles

Eftampes & de Médailles Anti-

ques , il ne laiflbit pas d'entrete-

nir de jeunes-hommes à RomeSc
dans la Lombardie

,
qui luy def-

fînoient tout ce qu'il y avoit de

plus beau ^ dont il fe fervoit en-.
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fuite félon roccafion pour exci-

ter fa veine & pour échaufFer

fon génie.

Ayant fait defTein fur fes der-

nières années de chercher dans

la vie une tranquilhté pkis gran •

de encore que celle dont il

jouiflbit, il acheta la terre de

Steen , fituée entrç Bruxelles &
Mahnes, où il fe retiroit quel-

quefois en folitude, & où il fe

plaifoit à peindre des païfages

d'après le Naturel , Taffiette de
ce païs eftant agréable & méfiée

de prairies ôc de montagnes.

Ce n'efl: point aflez d'avoir

une fimple pratique pour étu-

dier de la manière qu'il a fait en
Italie, il faut encore eftre favant

& capable d'une profonde fpé-

culation
^

ayant accompagné
quantité de deffins qu'il a faits

à la plume , de raifonnemens

Se de citations d'Auteurs. J'en
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ay veu un Livre de fa main de
cette manière, où les démon,
ftrations & les difcours ejftoient

enfemble. Il y avoit des obfer-

vations fur l'Optique^ fur les

lumières &c les ombres , fur les

proportions , fur l'Anatomie &
fur FArcliitedure y avec une re-

cherche tres-curieufe des prin^

cipales paffions de Tame , 6c des

adions tirées de quelques def-

criptions qu'en ont fait les Poè-
tes , avec des démonftrations à

la plume d'après les meilleurs

Maiftres , & principalement d'a-

près Raphaël
,
pour faire valoir

la Peinture des uns par la Poë-

fie des autres ( foit que ces ha-

biles Peintres eulTent travaillé

par principe , ou feulement par

la bonté de leur génie. ) Il y a

des batailles , des tempeftes
^
des

jeux, des amours
,
desfuppUces,

des morts différentes , ôc d'au-
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très femblables paffions & évé-

nemens ^ dont il s'en voyoit auifî

quelques -uns qu'il avoit deffinez

diaprés TAntique.

Il avoit une fi grande habiru,

de dans toutes les parties de fou

Art, qu'il avoit auffi^toffc peint

que delîîné • d'où vient que Ton
voit prefqu autant de petits Ta-
bleaux de fa main qu'il en a.

faits de grands, dont ils font

les premières penfées & les Efl

quifles : Et de ces Erquiffes il y
en a de fort légers & d'autres

affez finis , félon qu'il pofledoit

plus ou moins ce qu*il avoit i
faire , ou qu'il eftoit en humeur
de travailler. II y en a mefnie

<]ui luy fervoient comme d'O-^^

riginal , & où il avoit étudié d'a>

prés Nature les objets qu'il de-

voit reprefenter dans le grand
Ouvrage , où il changeoit feule^

ment félon qu'il le trouvait à
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propos. Apres celanefoyez pas

eftonné du nombre prefqiie infi-

ni de les Tableaux^ & fi je vous
dis que nonoftant les grandes

affaires aufquelles il eftoit obli-

gé de vaquer, jamais Peintre n'a

produit tant d'Ouvrages. Nous
en voyons la plus grande partie

en Eftampes , dont les meilleu-

res ont efté gravées fous la con-

duite par Paul du Pont^ Luc
Woftremans, Bolfvert & Piè-

tre de Jode tous quatre excel-

lens Ouvriers.

Enfin
,
après avoir vefcu fi uti^

lement pour fon Prince & pour

fa patrie ^ Se fi glorieufement

pour luy-mefme^ il mourut en

16^0. âgé de 64 ans, & fut en-

terré â TEglife faint Jacques

d'Anvers , dans laquelle fa veuve

&c fes enfans ont fait baftir en

fà mémoire une Chapelle où ils

ont fait mettre cette Epitaphe,
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Petrus Paulus Rubenius Eques^

Joannis hujus urbis Senatoris

filius , Steini Toparcha
H. S. E.

g«i inter CAteras
y
quîbiis ûtd miraculum ^

Excelluit do^rinA HifiortA prifcA

Omniumque bondru Artiu 'Elegantiarâ dates^

Non fui tantum[achU ,

Sed omms Avi ,

A-ffelles dict meruit ;

Atque ad Regum Princifumque viromamicitim

GYadum fibi fecit.

A Philippe IV.Hifpanniamm Indii^Yumojue Reg€

InterfanBioris Confilii fcribas adfcitus ;

Et (td Carolum MagnA BritanniAKegem ^

Anno ci3. ioc. xxix. delegatm

PAfis inter eofdem Principes moxinitA

FmdamentafAliciter partit

Ùhiit anno fal, ci^r i^c. Xi. Mtatis Lxir.

Domina Helena Formentia vidua ac Lib^ri ,

Sacellum hoc Aramque ac Tabnlam Deipart

CHttui confecratam , MemortA RubenianA
i. M,pom dedfcarig^Hi cHrarnnt.

R. I. P.
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DIALOGUE
SUR

LE COLORIS.
A M p H I L E & Damon for-

tant il y a quelques jours de

TAcademie de Peinture , 6c

ne fçachant que faire pour

employer le refte de raprefdinée^

s^aviferent de me venir voir : Et com-
me ce font gens de mérite

, qui

ayment les Arts, & qui s'y connoifl.

fent très - bien
,

je crû ne pou-
voir mieux reconnoître leur civilité^

qu'en leur faifant voir quelques Ta-
bleaux &C quelques autres curiontez

que j'avois receuës de Rome le jour

recèdent. Je leur montray donc d'a^

ord cinq ou fix Tabk au^c de medio»

cre grandeur qu'Us trouvèrent fort à

A
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leur gré

^ & après avoir fait retour-

ner une grande Baccanale qu'un ha-

bile lio riîTîe m'avoi: copiée d'aores

le Titien : Voila , s'écria brufquement
Damon , le fujct de noftre querelle

j

& fe tournant vers Pamphile : Hé
bien, dit-il, voila dequoy vous fatis-^

faire, puifque vous aimez tant le beau
Coloris.

Il eft vray , dit Pamphile , que je

fuis fenfiblement touché des beautcz

que je voy dans ce Tableau , & que

i
ay fort fur le coeur, que la plufparc

-des Peintres ne veuillent pas feule-

înent tafcher de les découvrir pour

Jes mettre en pratique.

N e fçauroisvje eftre arbitre de vo-

tre différent^ interrompis-je,& quelle

c{\ donc cette querelle?

Nous fortons de l'Académie de
Peinture

,
reprit Pamphile, & che-

min faifant , nous nous entrete-

nions Damon &c moy des chofes qui

fe font dites dans la Conférence.

Je rae dautay auflî toft , puifcjuQ
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mon Tableau du Titien avoir donné
lieu de réveiller la querelle, qu'on a-

voit parlé du Coloris. Je les priay de

me faire part de ce qu'ils avoient oiii

dans cette Conférence, ( ce qu'ils vou-

lurent bien m'accorder ) : & pour les

y engager davantage, je les retins à

fouper. Cependant nous achevâmes

de voir les nouveautez qui m'étoient

venues. A table nous ne parlâmes que
de nouvelles j & nous étant enfuite

approchez du feu, je les remis fîxr les

voyes, les faifànt fouvenir de ce qu'ils

m'avoient promis. Damon dit d'a-

bord que pour me faire tout enten-

dre & me donner plus de plaifîr , il

faloit reprendre la chofô dés fbn

commencement
5

qu'il interroge-

roi t Pamphile, s'il le vouloit bien^ Se

qu'il luy feroit toutes les objedions

qui luy viendroient dans Pefprit con-
tre le mérite du Coloris dont on
avoit parlé à TAcadémie j car Pam-
pliile aymoit extrêmement cette par-

Aij
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cie de la Peinture. Je leur temoignay

que cch feroit: le mieux du monde •

Pamphile y confentic, & Damon re-

gardant Pamphile commença en cet-

te forte.

Souffrez, dit-il, avant toutes cho-

ûs que je vous demande ce que vous

appeliez Coloris ?

C*eft
,
répondit Pamphile , une des

parties de la Peinture
,
par laquelle

le Peintre fçait imiter la couleur de

tous les objets naturels, & diftribuer

aux artificiels celle qui leur eft la

plus avantageufe pour tromper la

v.euc.

Etqu^appellez vous ^ Couleur^ con-

tmua Damon ?

Pour vous répondre en Peintre^

dit Pamphile , Ôc laiiler là les difpu-

tes des Philofophes
,
fçavoir fi c'eft

quelque chofe de réel^ ou fi c'efl: feu-

lement la refradion de la lumière

avec la modification du eorpscoloré
j

je vous diray que la Couleur eft ce

qui rendiez objets fenfiblcs à la vûë.
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Or cominc les Peintres doivent con-

fiderer deux forcer d objets 3 le natu-

rel ou celuy quieft vericablej & Tar-

tîficiel ou celuy qui eft peinc^ ils doi-

vent auffi conliderer deux fortes de
Couleurs , la naturelle & rarti-

ficielle. La couleur naturelle efî- celle

qui nous rend ackiellement vifîbles

rous les objets qui font dans la natu-

re- &c Tartificielie eft une matière-

dont les Peintres fe fervent pour imi-

ter ces mefmes obj:ts : c'eft dans ce
fens-Ià que Ton peut appcUer artifi-.

cielles les Couleurs qui (ont fur la pa»
lette du Peintre , d'autant que ce n'eft

que par l'artifice de leur mélange que
Fon peut imiter la couleur des ob-
jets naturels. Le Peintre doit avoir

une parfaite connoifFance de ces deu5C

forces de Couleurs : de la naturelle,,

afin qu'il fçache ce qu'il doit imiter
5

& de rartincielle
,
pour en faire une

compofition & une teinte capable de
reprcfenter parfaitement la Couleur?*

A il]
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nararellCe îl faut qu'il fçache encore^

que dans la Couleur naturelle, il y a

Ja Couleur véritable de robjet , la

Couleur réfléchie ^ & la Couleur de
la lumière 5 &: parmy les Couleurs

artificielles , il doit connoître celi s

qui ont amitié enfemble
(
pour ainfî

dire ) & celles qui ont antipathie ^ il

en doit fçavoir les valeurs feparement,

& par comparaifon des unes aux au-

tres.

Mais que fert-il , reprit Damon ^

de fçavoir cette amitié &c cette anti-

pathie des Couleurs^ puifqu'il n'y ^

qu a imiter par le mélange des Cou-
leurs artificielles celles qui font na-

turelles à Tobjet qui eft devant nos

yeux.

La nature, reprit Pamphile, n'eft

pas toujours bonne à imiter^ il faut

que le Peintre la çhoifiiTe félon les rè-

gles de Ton Art 5 & s'il ne la trouve

pas telle qu'il la cherche , il faut qu il

corrige celle qui luy d\ prefence. Et

de mefme que celuy qui defline n'i-
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mite pas tout ce qu'il voit dans ua
modèle defjéfcaeux ^ &c qu'au con-

traire, il change en des proportions

& des contours avantageux les dé-

fauts qu'il y trouve: ainfi le Peintre

ne doit pas imiter toutes les couleurs

qui fe prefentent indifféremment y

il ne doit choifir que celles qui luy,

conviennent, auiquelles ( s'il le juge à
propos ) il en ajoute d'autres qui puif-

fent produire un elFet tel qu'il Tima-,

gine pour la beauté de Ton Ouvra--

ge i il fbnge non-feulement à rendre
Tes objets en particulier beaux, natu-

rels 6c véritables : mais encore il a
foin de Tunion du Tout-enfemble %

tantoft il diminue d^ la vivacité du
Naturel , & tantoft il enchérit fur

l'éclat & fur la force des couleurs

qu'il y trouve.

Je fçay bien , dit Damon , qu'on
doit corriger les défauts du Naturel^,

mais je ne croyois pas que cela allaft

Jufqu'â donner plus de vivacité Scplus

A iiij;
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de force qu'il n'y en paroift lorfquc

le Peintre rimirc.

Mais que diriez -vous , repliqui

Pamphile, fi l'on vous faifbit connoî-

tre que cette force & cette vivacité ^

dont vous parlez ^ ne font que pour
imiter plus parfiitement la Nature 5>

& que les Tableaux où cela ne fe

trouve pas font foibles. Il faut donc
pour vous fatisfaire que vous faflîez

reflexion
,
Qu'un Tableau efl: une fu-

perfîcie plate, Que les couleurs n'ont

pkis leur première fraîcheur quelque

temps après qu'elles font employées.

Qu'enfin la di fiance du Tableau luy

fait perdre de fbn éclat &c de fa for-

ce j & qu ainfi il efl impoflîble de

fuppléer â ces trois chofès fans arti-

fice. Un habile Peintre ne doit point

eftre efcîave de la Nature , il en doic

cftre Arbitre , & judicieux imitateur :

&: pourvu qu*un Tableau faffè fbn ef-

fet , &: qu^il impofe agt-eablement

aux yeux , c eft tout ce qu'on en peut

atteiidrCo
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Je voy bien , dit Damon, quevoiis

voulez que le Peintre ne lailTe hem

échapper de tout ce qui eft de plus

avantageux dans Ton Art.

Non fans douce
,
repartit Pam-

pliile 5 & vous fçavez bien qu*un Ta-
bleau ne peut eftre parfait , Ci Tune

des parties de la Peinture y manque-
& qu'un Peintre n*eft pas habile en

fon Art, s^il ignore quelqu'une des

parties qui le comporent. Je blâme-

ray donc également un Peintre pour

avoir négligé le Coloris,comme pour

n'avoir pas dirpofé fes figures aufïi

avantageufement qu'il le pouvoit fai.

re, ou pour les avoir mal deffinées.

Il efl: certain
,
reprit Damon^qu'un

Ouvrage n'eft jamais parfait quand il

y manque quelque chofe : mais vou-

driez- vous que le Coloris fuft une
partie auflî neceffaire à la Peinture

que le DefTein ?

En doutez.vous ? dicPamphile, ne
fçavez-vous pas que vous detruifez

le tout fi vous en retranchez une par-
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rie , principalemenc quand elle eî

auffi elTentielIe à fon tout , comme eï

celle du Colons à l'Ait de Peinture.

Je juge aiT^z^ reprit Damon, qu
vous voulez dire que tous les objet

ne tombant fous Ja veuë que par I

Couleur , 6c n'eftant diftinguez le

uns des autres que par là , ils doiver

eftre imitez par leur Couleur auff

bien que par leur forme extérieure

j'en tombe d'accord. Mais que m
répondrez vous quand je vous fera'^

voir des Tableaux de Polidore de

Caravage qui palîènt pour de tres-

beaux Ouvrages de Peinture , quoy
qu'ils ne fbient peints que d'une mefl

me Couleur de clair^obfcur >

Il efl: vray , dit Pamphile , que ce

font de très- beaux Tableaux 3 mais il

eft vray auiîî que ce rïe font point de

véritables Ouvrages de Peinture , ôc

qu'ils font fort éloignez de tromper

la veuë 3 car vous tombez vous-mef^

me d'accord que pour imiter la Na-
ture, il faut Timiter comme elle nous
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paroift, &c qu'elle ne paroift à nos

yeux que fous les apparences de la

Couleur.

Mais
,
pourfuivic Damon

,
quoy

que rOuvrage ne fbit que d'une mef-

me couleur , s'il eft tellement bien

conduit de lumière & d'ombre, qu*il

femble que ce foit un Ouvrage de
Sculpture ^ qu*aurez-vous à dire ?

Je diray pour lors que rien n'y man-
que

,
répliqua Pamphile, Sc quec'eft

un véritable Ouvrage de Peinture

,

puis qu'il imitera par le DeiGTein 6c

par la Couleur Touvrage de Sculptu^

re que vous fuppofez. La beauté du
Coloris ne confifte pas dans une bi-

garure de couleurs différentes : mais

dans leur jufte diftributron , en forte

que les objets qui font peints ayent

la même Couleur que les véritables

que la pierre peinte
,
par exemple ^

rellemble à la pierre naturelle, que
les carnations paroifTent de vérita-

bles chairs : Et enfin que non feule-

ment chaque objet particulier repre-
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fente parfaitement Ja Couleur de
ceux qu'il imite j mais que tous en-
femble faiïhnt une agréable union
dans tout le Tableau

Puifque nous en fommes fur les

ouvrages de clair, obfcur, interrom-

pit Damon^ dites-moy
, je vous prie^

fous quelle partie de la Peinture eft

comprife Tintelligence des lumières ^

& des ombres?
Sous le Coloris, répondit Pamphi-

le; puifque dans la Nature la lumiè-

re & la Couleur font inféparables
j

que par tout où il y a de la lumière^

il y a de la Couleur ^ & par tout oh
vous trouverez de la Couleur vous y
trouverez auflî de la lumière. Ainfî le

Coloris comprend deux chofes^ la

couleur locale & le clair-obfcur. La
couleur locale eft celle qui eft naturel-

le à chaque objet5&: que lePeintre doit

faire valoir par la comparaifon , ô£

cette Jnduftrie comprend encore la

connoiiTance de la nature des cou-

leurs -c'efl-à-dire de leur unioa^ 64

de leur aiuipathie.
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Et le ciair-obfcar cft l'art de à\L

tribuer avantageufemenc les Jumie-

res & les ombres , non feulement fur

les objets particuliers, mais encore

fur le gênerai du Tableau. Cet artifi-

ce, qui n^a été connu que d'un petit

nombre de Peintres eft le plus puiiîanc

moyen de faire valoir les couleurs lo-

cales , &c toute la compofîtion d un

Tableau.

Je lecroy comme vous, reprit Da-
mon , &c je fuis perfîiadé qu'un Pein-

tre eft fort avancé dans la partie du
Coloris quand il entend bien les lu-

mières : néanmoins ce qui pourroîc

faire croire que cette intelligence dé-
pendroit du DefTein, c'eft qu'on ap-

pelle DcfTein un ouvrage de blanc-

&-noir 3 où les lumières& les ombres
font obfervées: & j'enay vdplufîeurs

de la main de Rubens de cette ma-
nière qui faifoienc un effet merveil-

leux 5 éc qu'on ne nommoic point au -

trement.

C'cft auiîî de cette manière qu'ils
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doivent être nommez, die Pamphi-
le

^
puifque c'efl: Tufage , & que nous

avons pas d'autres termes pour nous

expliquer. Mais le nom de Deflein

qu'on leur donne n'eft pas celuy qui

convient à Tune des parties de la Pein«.

ture. Le Dcfïein eft fort équivoque

Se fe prend de différentes façons
^

qu'on peut réduire à trois, comme a

fait M. Felibien dans Tes Entretiens

fur les vies des Peintres. L'on appelle

Deflein, la volonté de faire ou de
dire quelque chofe, & c'eft dans ce

fens-là qu'on dit. Un tel eft venu à

bon ou à mauvais deflein. L'on ap-

pelle encore Deflein la penfée d'un

Tableau que le Peintre met au de-

hors fur du papier ou fîir de la toile

pour juger de Teffet de l'Ouvrage

qu'il médite } & de cette manière Ton
peut appellerdunom deDefleinnon
feulement un efquiffe: mais encore un
Ouvrage bien entendu de lumières

& d'orfebres, ou même un Tableau

bien colorié. C'ell de cette forte que
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Rubens failbit prefque tous Tes Def.

feins ^ &: de la inaniere quonc été

faits ceux dont vous parlez. Enfin

Ton appelle Defîein, les juftes mefu-

res , les proportions &c les formes ex-

térieures que doivent avoir les objers

qui font imitez d'après la Nature. Ec

c'eft de cette dernière forte que Von,

entend le Deiïein qui fait une des par-

ties de la Peinture. Ainfi lors qu'on

ajoute aux contours les lumières & les

ks ombres, on ne le peut faire fans

le b'anc & le noir, qui font deux des

principales Couleurs dont le Peintre

a coutume de fe fervir , & dont

l'intelligence eft comprife fous celle

de toutes les Couleurs
,
la^queile n'eft

autre chofe que le Coloris.

Penfez-vous, reprit Damon, que
tout le monde veuille convenir, que
la partie de la Peinture qu'on appel-

le Deflein 3 foit feulement les propor-

tions & les concours ?

Il faut bien en convenir vraymenr^
Mt Pamphile*
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Et que diriez vous, continua Da-

mon , fi quelqu*un vous loûcenoic

que c'eft aulîî cette féconde forte de
Deflein que vous venez de définir

j

e'efl: à dire la penfée d un plus grand
Tableaii que Ton médite ^ foit que
cette penfée ne fuft qu*un léger

crayon , ou bien qu'on la vift expri-

mée par le clair obfcur, Se par tou-

tes les Couleurs qui doivent encrer

dans le grand Ouvrage dont elle cfl

1 efTay & le racourcy ?

Alors
,
répliqua Pamphile

,
je di-

rois que leDeiTein ne feroit plus une

des parties de la Peinture ; mais qu*il

en feroit le tout: puis qu*il contiens

droit non feulement les lumières &c

les ombres , mais auffi le Coloris Se

rinvention mefme : Et pour lors il

faudroit toujours convenir de nou-

veaux termes , Se demander à ce

quelqu'un que vous fuppofez , com-

ment il voudroit que Ton appellaft

la partie du DeflTein
,
laquelle trouve

les objets qui compofent une Hiftoi*

re,



SUR. LE Coloris. 17

re, & comment il wudroic encore

qu 'on nommait cette autre partie du
Deflein qui dïftribuë les Couleurs^

les Lumières & les Ombres Ainfî

vous voyez qu*il n*importe pas de

quelle façon Ton appelle les chofes

pourvu que l'on s'entende &: que l'ont

convienne de leur nom^ c'eft un point,

comme vous fçavez , dont il ne faut

jamais difputer.

Je croy , dit Damon
,
que fans fe

mettre dans Tembarras de chercher

de nouveaux termes aufquels on au^

roit de la peine à s'accoutumer ^ il

vaut mieux s'en tenir à ceux dont on
eft convenu depuis long-temps. Mais
tandis qu'il m^en roiivient,,je ne veu5£

pas vous laifîer pa[kv la raifon que
vous avez donnée,. pour prouver que
l'intelligence des lumières dépendoit
du Coloris: c'eft^dices-vous^ parceque
dans la nature Tune eft inlcparable

de l'autre. Et ne peut^ on pas dire la

mefme chofe du DefTein
,
puifque

ians lumière Toiil ne fçauroit voir pa^
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reillemeiic dans la nature, les con-.

tours ny les proportions des figu-

res.

N'avez^vous point otii parler, die

Pamphile , d\ia certain Sculpteur

aveugle
,
qui faifoit des portraits de

cire fort relTemblans?

Non.feulement j'en ay oiii parler-

reprit Damon , mais je l'ay veu à Ro-
me, &: je me fuis entretenu plufieurs

fois avec luy. Il eftoit de Cambaffi

dans la Tofcane. C'eftoit un homme
fort bien fait, de belle taille, &qui
paroiflbit âgé d'environ 50. ans 3 il

avoit beaucoup d'efprit & de bon
fens

,
aymant à parler , & difant agréa-

blement les cliofes. Un jour entr'au-

très Payant rencontré dans le Palais

Juftinien qu'il copioit une ftacuë de

Adinerve
,
je pris occ ifion de luy de-

mander s'il ne voyoit pas un peu,

pour copier auffi jufte qu'il faifoit ?Je

ne voy rien , me dit-il , &: mes yeux

font ai* bout de mes doi2;ts. Mais en-

core, luy dis je, comment eftil poi-
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ûhlQ que ne voyant goûte du tout ,

vous faflîez de fi belles chofes ? Je ta.

rte ^dit-il, mon Original, j*en exa^

mine attentivement les dimenfions,,

les éminences ôc les cavitez , je tafl

che de les retenir dans ma mémoi-
re, puis-je porte la main fur ma cire,.

& par la comparaifon que je fais de^

run à l'autre portant èc rapportant

ainfi plufîeurs fois la main
,
je termi-

ne le mieux que je puis mon Ouvrage. ^

En efFet y il n'y a nulle apparence'

qu'il euft aucun ufage de la veuë , puif^

que le Duc de Bracciane
,
pour éprou-

ver ce qui en eftoit
,
luy fit faire foa'

portrait dans une cave fort obfcure,

& que ce portrait fut trouvé très- bien

& très refiemblant. Mais quoyque
cet Ouvrage fuft admire de tous ceux

qui le voyoient , on ne laifla pas d'ob-

jecter à l'ouvrier que la barbe du Duc
cftoit un grand avantage pour le fai-

re refiembler , & qu'il n'auroit pas-

cette mefme faciiité s'il luy faloit imi-

ter un vifage fans barbe. Hé bien\,

B ip
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dic-il, qu on rn*eii donne un autre. On
luy propofa de faire le portrait - de
Tune des Demoifèlles de la Ducheffe-,

il l'entreprit & le fit très reflem*
blant. J'ay encore vu de la main de
ce Sculpteur le portrait du feu Roy
d'Angleterre 3 & celuy du Pape Ur-
bain VIIL tous deux copiez d'après

le marbre, tres-finis & tres.reflem-

blans.

Sans aller plus loin, interrompit

Pamphile, nous avons à Paris un porî.

trait de fa main ;

N'eft ce pas celuy defeUîM. HeH.
felin

,
répliqua Damon.

Celuy mefrae, reprit Pàmph île,

& M. Heffjlin en fut 11 content, &:

trouva la chofe 11 merveilleufe, qu'il

pria cet illuftre aveugle de vouloir

bien felaiffer peindre pour emporter

fan portrait en France , & pour y
conferver fa mémoire. J'ay vu autre-

fois ce portrait, & je m'apperccus en

le regardant, que le Peintre luy avoit

JOiis un œil â . chaque bout de doigt.
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pour faire voir que ceux qpi^il avoir

ailleurs, luy eftoienc tour à fait inuti-

les. Enfin , vous voyez par là , conti-

nua Pamphile
,

qu-il n*èft pas toû-.

jours necellàire pour juger des con^-

tours que l'œil les voye , c'eft afîez

que les mains puilTent les toucher.

En efFvt , il n'y a perfbnne qui dans

la plus grande obfcurité, ne fente les

contours d'un homme ou d'une fia-

tuë, 6c ne juge des éminences & des

cavitez en y portant feulement la

main : au tieu qu'il eft impoffible de
voir aucune Couleur ny d'en juger

fans Lumière.

Il en faut tomber d'accord, reprit

Damon , mais vous voyez auffi par

rhiftoire de cet Amigîe que fon Artr

qui eft. tout dans le DelTdn
,
luy avoit

donné moyen de fatisfairefon efprit,

&c de fe confoler en quelque façon

de la perte qu'il avoit faite d'un fèns

auffi prerieux qu'eil celuy de la vmct
& que s'il avoit efté Peintre , il auroit

efté prive de cexte confoiation.
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Ceft, repartit Pamphile, que la

Couleur & la Lumière ne font Tob-
jet que de la veuë^ & que le Deffein

Teft encore du toucher , comme je

vous Tay déjà dit. Je vous avoue que
la pureté & la delicatefle du Defleiii

eftun grand charme pour moyj mais

vous m'avouerez auflî que (ans le Co-
loris qui eft Taucre partie effentielle

de l'Art,. le contour ne fçauroit re-

prefencer aucun objet comme noui le

voyons dans la Nature.

Je nVeftois imaginé ^pourfuivitDa-

nion, que le Coloris n'cftoit dans la

Peinture qu'une partie intégrante

f
comme appellent les Philofophes)

& qui rend le tout plus entier & plus

parfait : de la mefme forte que Ton
confidere un bras ou une jambe , oa^

qaelqu'autre partie fans laquelIe^

l'homme ne laifTe pas d'eftre homme
quoy qu'il foir moins entier & moins

parfait : dc qu'ainfî fans le Coloris un

Tableau ne laidoit pasd'eftre un ou-

vragede Peinture j mais un ouvra^
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ge de Peintre moins parfait.

Je voy bien , dit Paniphile, que
vous n'avez jamais fait reliexion fur

ee que c'effcque Peinture, & que vous^

ne fçavez pas qu'on la définit
. Un

Art qui par le moyen de la forme

extérieure ^ des Couleurs , imite fur

une fuperjïcie plaie y tous les objets

qui tombent fous le fens de la veuë.

Cette définition ePt jufte^ce mefem-
ble^ puis qu'elle donne une idée par-

faite de la Peinture, & qu'elle la di-

ftingue de tous les autres Arts.

Je vous avoiie , dit Damon
,
que je

n'y avois jamais bien penfé.

Hé bien , fi vous y prenez garde

,

dit Pamphile, vous verrez que le Co-
loris eft non feulement une partie eC
fentielle de la Peinture ^ mais encore

qu'il efl: fà différence • bc par con/e-

quent la partie qui fait le Peintre j

de mefme que la raifbn qui eft la dif-

férence de 1 homme efl; ce qui fait

l'homme.

Et que deviendra le Deiîèin , reprit

Damon?
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Le Deffein, répliqua Pamphiîe y,

tient fort bien (à place : puifque c'eft

une partie elll^ncielle de la Peinture',

&c fans laquelle ia Peinture ne peut

lùbfifter non plus que le Coloris.

Enfin 5 vous voulez , dit Damon
,

que le DelTein fbir le genre de la

Peinture , 6£ le Coloris ùl difFeren-^

ce?

Cela mefme, répondit Pamphile
5

car le genre , comme vous fçavez ^ fe

communique à plufieurs efpeces , de

c'eft pour cela qu'il eft moins noble

que la difFerence quieft un bien pro-

pre à fà feule efpece. Et G*eft ainâ

que le degré d'animal qui eft le gen-

re de rhomme , fe communique in^

différemment à Phomme & à la be-

ftey &c que le degré de raifonnabîe

qui eft la difFerence de Phomme^ ne

fe communique qu a Thomme feul.

A quels autres Arts
,

reprit Da^
mon , voulez-vous que le Deflèin fe

communique ?

A la Sculpture
^
répondit Pamphi--

le'.
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le, à la Graveurc ^ à TArchiteclure^

èc aux autres Arts qui donnent des

mefiires ^ des proportions.

Mais le Deflein du Sculpteur, ré-

pliqua Damon , n'efl: pas le mefme
que celuy du Peintre j car l'un eft

Geonietral , & l'autre Perfpectif.

Je vous répons premièrement, die

Pamphile , que la manière différen-

te de fe communiquer
,
n'empefche

pas que la chofe ne fe communique.
Secondement , il eft certain que le

Deilein du Sculpteur &c celuy du
Peintre eft le mefme eflentiellemenr,

que Tun &c l'autre font fondez fur des

proportions certaines , & que ce qui

eft en Perfpedive fe peut mefurer

comme ce qui eft Geometral: & en-

fin, il eft conftant que les Sculpteurs

fe fervent de Perfpedive dans leuf:S

Bas-reliefs, comme les Peinfres fonc

4ans leurs Tableaux.

Je conviens j dit Damon
, que Ijî

Deflein fe communique à plufieur^

jrprtgs • m pourroit.Qij
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pas vous dire que la Couleur fecom-*

iiiunique auflî de la mefme manière,

Se que les Tapiffiers & les Teinm.
riers s'en fervenp auffi bien que les

Peintres.

Pour l'ouvrage des Tapiffiers, ré-

pliqua Pamphile , je ne trouve pas

qu*il foit différent de ce!uy desPein-

très } les Tapiffiers reprefentent com-
me les Peintres , les Couleurs & les

formes qui font dans la Nature. Leurs

Couleurs font attachées aux laines

,

6c celles des Peintres aux terres ou
aux minéraux qu'ils empîoyent: &
cette différence de matière, comme
vous fçavez , n'eft jamais elTentielle.

Pour Pobjedion des Teinturiers
j
vouç

pouviez bien vous paffer de me la

îaire , & de mettre en conipromis les

peintres avec les Teinturiers : néan-

moins il faut vous fatisfaire. Il eft

vray que les Teinturiers entendent

quelque chofe aux Couleurs j mais

non pas au Coloris dont il éft icy

^ueftion. Von appelle fouvent d%
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nom de Couleur la partie de Pein-

ture qui s'appelle Coloris, Tufagc ea
eft affez ordinaire, 6c cette équivo-

que vous a fait faire Tobjeftion des

Teinturiers : Cependant , il y a gran-

de différence entre Couleur & Co-
loris , &C je vous ay fait voir que le

Coloris n'eftoit point, ny le blanc,

ny le noir, ny le jaune , ny le bleu^

ny aucune autre Couleur femblable :

mais que c'eftoit l'intelligence de ces

mefmes Couleurs dont le Peintre (c

(èrt pour imiter les objets naturels:

ce que n'ont pas les Teinturiers.

Cependant, reprit Damon, vous
m'avouerez que le Deflein eft le fon^

dément du Coloris, qu'il lefoûtient^

que le Coloris en dépend ^ au lieu qu'if

ne dépend pas du Coloris
j
puifque le

Deffein peut fubfîfter fans le Coloris,

6c que le Coloris ne peut fubfifter

fans le Deflein.

Quand tout cela feroit , dit Pam-
phile

,
quelle confequence en vou^,

4rie.:j-yous tirer?

PS
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Que le DelTcin

5
reprit Damon,

eft plus neceflaire, plus confîderabla

& plus noble que le Coloria.

Vous ne prenez pas garde , eonti.

nua Pamphile, que t^uc ce que vous

croyez dire en faveur du Deffein ne
conclud rien d'avantageux pour luy

au préjudice d]x Coloris. Au contraire,

vous faites voir par là que le Deffein

tout feul eft quelque chofè d'impar-

fair à Pégard de la Peinture : Car le

Deffein n'eft le fondement du Colo^
ris& ne fubfifte avant luy que pour en
recevoir toute fa perfection 5 &: il n'eft

pas furprenant que ce qui reçoit aie

Ion eftre, & fiibfîfte avant ce qui do t

eltre receu. Il en eft ainfi de toutes

les matières, qui doivent eftre difpo-

fces avant que de recevoir leur per-

fection des formes liibftanti elles. Le
corps ce riiomme

,
par exemple , doit

eftre entièrement formé & organifé

fivant que Pame y foit receuë. Et

ç*cft avec cet ordre que Dieu fie

le premier homiîie j il prie la ler^.
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te ^ il en forma un corps , il y mit

toutes les difpoficions neceiffaires
5

fmis il créa l'ame qu'il y infufa pour
è perfedionner ^ & pour en faire

un homme. Ce corps ne dépendoit

point de l'amc pour iubfîfler
5
puis

qu'il eftoit avant Tame : Cependant
vous ne voudriez pas fbûtenir que Iq

corps fud la partie de Thomme la

plus noble Se la plus confîderable. La
Nature commence toujours par les

chofes les moins parfaites & par con*

fequent TArt qui en eft rimitaîeurj

ain(î Ton ébauche avant q le de fi-

nir.

A l'égard d'eftre plus ou moins ne-
ceflaire, je vous ay déjà dit que pour
faire un tout, les parties font égale,

mentneceflaires^ il n'y apointd'hom-.

me n Tame n'eft jointe au corps 5 auf-

Si n'y a-t il point de Peinture fi le

Coloris n'eft joint au DefTein.

Je veux bien vous avouer
,
reprit

Damon, que le Coloris eft auffi ne-
ceflaire à la Peinture que le Deflem:

C iij
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mais il faucauffi que vous m'accor-

diez que celuy^cy cft plus neceflaire

pour le Peintre.

Oiiy pour le Peintre
^ répondit

Pamphile
,
qui veut expédier quantité

d'ouvrages fans fe mettre en peine

de les achever, ny de fatisfaire plei-

nement les yeux. Je vous avoiieray

encore qu'il luy eft plus neceiïaire
^

c'eft à dire, plus utile que le Coloris,

en cequ^il y a beaucoup plus d'occa-

iîons de s'en fervir que du Coloris.

C*cfft un inftrument dont on a befoin

en toutes rencontres dans la plufpart

desArts: Se par rapport à cette grande

utilité
,
je l*eftimeray avec vous da^

vantage que le Coloris y de la mefmé
manière que j'eftimerois beaucoup

plus un gros diamant qu'une plan-

te
,
quoy que la moindre de toutes les

plantes foit plus noble ôc plus efti-

mable en elle-mefme, que toutes les

pierres precieufes enfemble.

Tout le monde court â Tutile , re-

partit Damon en riant , ôi d*abord
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on envifàge les chofes par ce côté-là*

Ne vous étonnez donc pas fi le Def.

(èin eftanrplus d'ufage 6c par confe-

quenc plus utile dans le rhdnde , 011

reftime generalemeric davantage.

Mais avec tout cela
,
je ne fçaurois

m'empefcher de vous dire ingénue-

ment
,

qu:^ je trouve dans le beaui

DefTein une noblelTe q[ui nnfe charmeé

Je fuis de bonne foy îà-deiÏÏis , die

Pampbile , & je croy que îe beau

Deffein doit charmer un efprit bien

fait j d'autant plus qu*ii exprime

une partie des mouvenierîs de i'ame

qui luy tiennent lieu de Couleur, de

luy donnent une erpece de vie très*

agréable. Mais en tout cela , il n'y a
rien que le Sculpreurrîe piiifTe faire

j

& ces chofes confîderées par rapport

à un ouvrage de Peinture, demeure--

ront toujours imparfaites fans le fe-

cours du Coloris
5
lequel met le Pein^-

tre au delTus du Sculpteur , 6c fàk

que les objets peints refïemblent plus

parfaitement aux véritables ? l
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Vous dites , repartit Damon

, que
le beau DelTein charme refprit

j &
n'y a-t,il pas plus d'avantage a char*

mer l'efprit que les yeux >

Lorfque le beau Deflein
,
répliqua

Pamphile, charme les yeux de Tef-

prit, ce n'efl: que par ceux du corps,

pour lefquels la Peinture eft faite im-

inediatement.

Si vous aviez des Tableaux à choi-

iîr
,
interrompis-je

,
lefquels pren-

driez vous y ou ceux qui font miekx
Deffinez que Coloriez , ou ceux qui

font mieux Coloriez que Deffinez ?

Vous pouvez bien croire, me ré-

pondit Pamphile
,
qu'après ce que fay

die du Coloris à Tcgard d'un ouvrage

de Peinture, je dois préférer les Ta-

bleaux où la Couleur fera mieux en.

tendue, pourveu que le Defïein n'y

foit point trop mal. La raifon de

cela eft^ que le Deflein fe trouve ail-

leurs que dans les Tableaux : il fe rcn*

contre dans les Eftampes , dans les

Statues 6c dans les Bas. reliefs, fans
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compter qu'il fe trouve encore dans la

Nature mefme: Mais une belle intellu

gence de Couleurs ne fe trouve que

dans un très- petit nombre de Ta-
bleaux. Ainfl fuppofé que je vouluflè

faire Cabinet ^j'yferois entrer de tou-

tes fortes de Tableaux où je verrois de

la beauté dans quelque partie que ee

foit ; niviis |e préfererois toujours ceux

du Titien aux autres, pour la raifon

que je viens de vous dire.

Et lequel de ces deux Peintres ai-

meriez-vous mieux eftre^ continuay*

je , de Haphaël ou du Titien ?

Vous m'embaraff^z fort
,
répondît

Pamphile j attendez que j'y penfe un
peu.

Je ne croyois pas
,

repris-je
, que

vous dûfîî:z balancer de cette forte,

après ce que je viens de vous enten-
dre dire.

J'aimerois mieux cftre Raphaël^
continua Pamphile , ôc j*eftime que
le Titien efl: un plus grand Peintre..

Je vous entends bien y luy dis-je
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c'efl à-dire
y
que Raphaël avec la

correction de Ton Delîeiii , avoic plu*

Jîeitrs autres taleris, &: que tout cela

enfemble vous plaift davantage que
le Coloris du Titien.

Je vous avoiie , dit Pamphile
,
qu^e

je fuis encore allez irrefolu • néant-

moins la corredion du DefTein de
Raphaël

,
l'élégance de fes contours,

fa manière de drapper, fesexpreflîons

fî touchantes , la facilité de foti gé-

nie , fes compofîtions nobles , riches

& abondantes, la grandeur , la fim-

plicité & la vray-femblancede fes at-

titudes enfin ^ les grâces q^u'il répan-

doit dans tous fes ouvrages, me l ont

fait préférer au Titien.

Quojr au Titien, s'écria Damon,;
le plus grand Peintre , félon vous

,
qui

aitjamais efté& qui fera peut.eftre ja-

mais.

Je volts Tavoiie, dit Pamphile, mais

Raphaël ^ avec tous les avantages

que je viens de vous dire , avoit encore

€eluy y d'eftre entré fur la fin de fa vie
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dans Pinceligence des Lumières & des

Ombres, & d*avoir d^ja fait un Ci

grand progrés dans le Coloris ^ qu*il

auroit bientoft poflcdé cette partie

dans fa dernière perfection. Ainfii je

me per^uade^, fi j'eftois Raphaël , que

dans peu,de temps je ferois encore le

Titien.

II femble, inrerrompis-je ,
que la

plufpart des Peintres ne font gueres

perfuadez que le Coloris foit aufE

neceflaire que vous le dites j car leurs

Ouvrages ne font pas extrememenc
connoiftre que cette partie leur plai-

fe
,
ny qu'ils {è mettent fort ea peine

de la pratiquer.

Comment voulez-vous, dit Pamr-

phile , qu'ils la pratiquent > puis

qu'ils ne la fçavent pas
(

je parle

pour la plufpart) de comment Taime^
ront-ils

,
puis qu^ils ne Tont |amais

connue ?

Il efl: vray
,
luy dis-je

,
qu*ils s^at-

tachent beaucoup plus au Deflèin.

Je le veux croire ? repartit Para*
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phi le ^ mais je ne voy pas que ce foit

avec beauGoiip de fuccés
,
puifque

j'ay niefme lieu de douter qu'ils Qn
fçachent cous les principes.

Comment pouvez, vous dire cek^
repritDamon

,
puis qu'on les voit def-

finer avec tant de facilité d'après le

Modèle ?

Tant de facilité qu'il vous plaira ^

dit Pamphile , mais je vous afTurG

que c'eft bien tout ce qu^ils pour-

roient faire que de rendre raifon de
ce qu'ils deflînent.

Mais ils font ce qu'ils voyent, die

DaiTionv

Et s'ils ne fçavent ce qu'ils voyent^

répliqua Pamphile.

Il faut bien qu'ils le fçachent vray-

ment , continua Damon
,
depuis le

temps qu'ils defïînenr.

Ils nele fçavent pas, vous dis je
,

pourfuivit Pamphile : car cette con-

noifTxnce dépend en partie de l'Ana.

tomie^ Se il y en a cres-^peu qui la

fçachent.
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Je m'en eftonne^ repris- je , ear ce-

n'eft pas après tout fi difficile, puis

qu il n'y a pas un petit Chirurgien

cjui n'en apprenne en un mois beau-

coup plus qu'il n'en faut pour u|i

Peintre

Cela efl: vray , dit Pamphile, &
fans faire reflexion que par TAnato-
mie, ils abregeroient un grand nom.
bre d'années qu'ils palleiat dans une
a»veugle pratique du DefTein, ils s'en

tiennent à une certaine routine dont

il leur eft impoflîble de rendre aucu-

îieraifon Je tombe d'accord que pour

eftre habile Deffînareur , il faut beau-

coup de pratique : mais cette prati-

que ne fert de rien, fî elle n'eft fon-

dée fur la fpecuîation Si vous voulie^i

aller à Rome , continua t il en me
regardant 3 vous ne vous cor tenteriez

pas de prendre un bon cheval , vous

voudriez encore fçavoir la diftance

des lieux & tous les chemins queyou$
auriez à tenir,

JI eft -vra^, lu.^ dis.j^^ .c|uefanscç^
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la

,
je n'y arriverois que par lo

plus grand liazard du monde. Mais
comment les Peintres tfinftruifent-

ils pas leurs Elevés de cette fcienceî

pourfuivis-je.

Il faut la bien fçavoir pour la bien

montrer
,
répondit Pamphile , & je

ne voudrois pas eftre garant de leur

capacité fur .cela.

Tout au moins
,
repartis«je , de*

vroient-ils en confeilier Técude , ôs

faire connoiftre fa neçeflîtç.

Les mieux fènfez^ me dit.il , en u-

fent ainfî pour féconder les defleins

à\i Roy
,
qui pour faire fleurir la Pein-

ture dans foi} Royaume
, y a étably

une Académie de ce bel Art , & a

voulu que parmyles ProfeUeurs qu'il

y ^ g^g^^î y en euft un fpeciale-

ment pour enfeigner PAnatomie,ce

f^ui eft un avantage confiderable pour

les Peintres de noftre Nation : pour-

veu toutefois que ce Profeftèur foit

Peintre , Se <jvii\ fçache açcpmmoder
rAn^tcmical^ Pfijaturç: c^mO^z
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rurgien fera plucoft capable de don-
ner aux Peintres de Paverfîon pour
cette fcience ^ que de les en inflriiire

facilcnient.

Il eft vray , dit Damon
, que de la

manière dont me parla dernièrement

un des plus habiles de cette Acadé-
mie , les chofe? n'ont jamais eftéplus

favorablement difpQfées ;eia nul lieu

du monde pourfaire d'excellens Pein-

tres, qu'elles le font aujoijrd'huy

dans noftre France.

De forte , continua-t-il y que vous

croyez
,
que FAnatomie eft un des

principes du Deflein
,
par où doivent

jcommciicer les jeunes gens qui vont

à FAcadémie.

Oiiy, fans doute 3 dit Pamphile,

^*ils veulent devenir habiles , & s'ils

ont d'ailleurs ce qu^il faut pour

cela.

Je fçay bien, reprit Damon, qu'il

fautfuppoler ^habitude dans la main,

jSc la facilité d'imiter avec le prayon

jCQUt ce qui fera dçya).Tit les yeux^.

1
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Ceri'eft pas allez, dit Pamphile

,

il faut encore avoir Je gouft bon, &
fçav-oir les belles proportions pour
corriger le Naturel, qui d^ordinaire

fi}: ijiefquin & defedueux.

Je connais des Peintres , interrom-

pit Danion
,
qui deffinent, ce nie fem-

ble, d'unegrande manière ,& quin'e-

ftiment pa3 que J'Anatomie foit ne^

jcelîaire pour bien deffîner.

11 efi vra.y , dit Pamphile
,
qu'elle

demande une grande diicretion qui

dçp^nd de Bien fçavoir Toffice des

mufcles : mais il eft vray auffi que fans

cette fcience, ce que Ion appelle bien

^.iivent grande manière, ne fert qu'à

éblouir les yeux des ignorans. Ceux
dont vous parlez, ont peut-.eftre efté

touchez de quelques endroits bien

jreflenris
,
qu'ils ont remarquez dans

les Antiques, ils ont crû qu'ils ne

pouvoient mieux faire que de les bien

retenir, ^Iss'en fervent en toutes ren-

,4:;ontres , (ans fçavoir Ci l'adion le de-

imniç ainfî
3

jexagerejit mefiuje

^'autant -
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d'autant plus ces endroits qu'ils

croyent par là attirer plus d'admira-

tion pour leurs ouvrages^& plus d'e-

ftime pour eux-mefmes ^ & c'eft ce

qu'ils appellent deffiner de grand

gouft & de grande manière.

. Peu de gens y prennent garde a-

prés tout, reprit Damon, & cela

iaifTe pas de pafler pour eftre fort

bien.

C'efl: que peu de gens s'y connoiC
fent, répliqua Pampliile ^ & dans la

vérité^ tel qui fe pâme d'adrairatioiii

en voyant ces belles Antiques > & qui

veut palTer pour grand ConnoifTeur
3,

eft tres-fouvent fort éloigné de fça.

voir la raifoa des beautcz. qu'il ad-^

mire..

Mais croye2^-vous , pourfuivit Da^
wion, que tous les Peintres qui onten
de lareputatioa, ayentefté ftfcavans

dans l'Anatomie >

Non pas tous, répondis Pamplii-.

ie, mais les plus habiles r car vots
fçavez qu'il y a des génies a{lQZ.hm^

D
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reux pour apprendre toutes chofcs

fans autres règles que celle de leur

bon fens, avec une certaine lumière

naturelle qui leur fait fîiivre ce qui

eft bien , & fuir ce qui eft mal. Et ce*

la par des moyens qui leurs font toû*

jours inconnus dans les commence-
mens ^ & qui dans la fuite leur fer-

vent de règles qu*ils fe font établies

par leur propre expérience : mais

coiDme il eft prefque impoffible qu'-

ils foient affurez de leur expérience^

ils ne peuvent pas non plus eftre af-

fûrez de leurs règles : au lieu que le

principe dont je vous parle , eft* un
chemin infaillible pour s'acquérir

dans le Deflein unemanière très- fça-

vante &c tres-folide. Et Ci vous voulez

en eftre ^per/uadé
,
prenez la pei.

ne de lire quelques vies des Peintres

qui vivoientdu temps de Léon X. Se

de François premier j & vous verrez

que ceux qui avoient le plus de con-

noilTince dans le Dellein, feTétoienC

acquifeparle moyen deTAnatomie.
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Ah r vous patlez d'un fîecle biea

différent du noftre
,
interrompit Da-

mon en foûpirant j les Peintres de

ce remps-là travailloient à s'établir

une folidQ réputation, & ceux d'au,

jourdliuy ne travaillent la plufparc

que pour amafler de Targent. Ce^
pendant^ ils ne laiffent pas cie fe croire

de fort grands perfonnages.

Et c'eft en quoy leur mai eft de^

felperé
,
repartit Pamphile , puis qu'ib

ne fèntent pas combien ils font ma*
Jades. Mais que dites-vous de moy ^

ajouta- t-il, de vous parler des Pein-

tres de cette forte >

Nous fçavonSy dit Damon, que
vous parlez de bonne foy , & que
vous dites ce que vous penfez. Mais
quand vous parlez d'eux de cette

manière ^ vousne les y comprenez pas
tous?

Dieu m*en garde ^ repartit Pant-

phile j vous fçavez bien que nous ep
connoiflbns de tres^habiles^ & d'au-

tres qui s'avancent à grands pas^dans
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le chemin de la perfection qu'ils ont
heureufement rencontré.

Mais dites-moy
, je vous prie , con-

tinuay-je , d*où vous croyez que vien-

ne l'indifférence qu'ont la plufparî

des Peintres pour le beau Coloris i

Cela vient à mon avis de plufieurs

chofes^ dit Pamphile. Je vous ay dd-

ja répondu, que cen'eft point l'ordi*

naire d'eftimer une chofe , &c d'en a-

voir le cœur touché quand on ne l'a

connoiftpaSj&qu'il y a peu de Pein^-

très qui connoiffcnt cette partie de

la Peinture.

11 femble, luy dis-je, à vous enr^

tendre parler
^- que le Coloris foit

une chofe fort difficile.

Plus difficile que vous ne penfez

,

me dit il^ & tout cequej'ay à vous

dire là-deffus., c'eft que depuis prés

de trois cent ans que la Peinture eft

refunjitée, àpeinepcut-on'^conter fîx

Peintres qui ayenc bien Colorié^ ôc

roiien conteroitpDur le moins trente

qui ont efté de très-bons Dçffina*
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eeurs. Et la raifon de cela eft
,
que

le DelFein a des règles fondées fur les

proportions , fur rAnacomie &c far

une expérience continuelle delà mel^

me chofe; au lieu que le Colons n'a

point encore de règles bien connues,

èc que rexperience qu'on y fait ^eftanç

quad toujours dilFerente , à caufe des

differens fujets que Ton traite, n'a pû
encore en établir de bien precifès.

Quoy le Coloris n'a point de re^

gles? rcpeit Damon.
Je ne dis pas cela

,
repartit Pam-

phile j mais feulement qu'elles ne font

gueres connues.

Le Titien à voflre avis , continua

Damon, & les autres bons Colari-

ftes ne les ont-ils pas connues ces re^

gles >

Je croy , dit Pampaiie ^ qu'ils en
ont connu la meilleure partie : mais

Gior^^ion, Titien , Rubens de Van^
deik

5
plus que les autres.

Hé bien, dit Damon, ce qu'ils

ttoiis QiU laifFé font ajucaiit 4e. Ijvrcs
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publics qui peuvent inftruire tousles^

Peintres. Il n'y a qu'à bien examiner

leurs ouvrages , les copier pendant
un temps confîderable , ôc faire

deTiis toutes les remarques qu'on

croira necefïaires pour en tirer du
jprofîr..

Ce rfctt: pas encore afTez
,
repar-

tit Pamphile
,
quantité de Peintres

ont fait ce que vous dites fans aucun

fnccés.

Dites donc^ réprit Damon , coiu-

m'Snt vous voulez que Ton s y pren-

ne?

Je veux, dit Pamphile
,
que eefbit

de la façon que vous venez de

prefcrire : mais outre cela , il faut

avoir l'eiprit tourné d'une manière à
profiter de tout , à ne remarquer

que ce qui eft remarquable,& à péné-

trer les véritables caufes des effets

qu'on admire. Vous avez fort bien

dit, que les Ouvrages de ces grands

Hommes eftoient des Livres où les

préceptes du Coloris cfloient écrits t
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mais ignorez, vous que toutes fortes

de p:^rfonnes ne font pas eapables-

d^encendre tous les Livres &c d'en pro-*

jfiter
,
principalement quand ils font

auflî difficiles à entendre que ceux-

là ? Il y a des Peintres qui ont copié

le Titien durant beaucoup d*années ^

qui 1 ont examiné arec foin y & qui

ont fait deffus toutes les réflexions

dont ils ont efté capables
j
cepen-

dant pour n'avoir pas fait celles qu'^

ils dévoient , ils ne Tont jamais comu
pris : &: c'eft pour cela que les copies

qu'ils ont faites avec tout le foin pof.

fîble , & qu'ils croyent eftre dans une
grande exaditude , font encore fort

éloignées de la conduite quife trouve

dans les Originaux.

LePouffin, luy dis-je ^ a*auroit-il

point eftc de ces gens.là >
f
parlez-

nous franchement
; j car pour avoir

autant copié, qu'il a fait , les Ouvra-
ges du Titien, les fîens n'en tiennent

gueres.

Vou s parlezJà^me répondit Pam^
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phile, d\\n homme donc la mémoire
fera toujours en vénération à la po-
fterité. Il a poffedc fi parfaitem^^nc

le Deffein , il a traite fi doctement
Tes fiijets y enfin il a fi:eu tant d^autres

parties necefiaires à la Peinture, qu'on

peut bien luy pardonner fi les foins

qu'il a pris a chercher le beau Colo-

ris ne luy ont pas reuflï.

Vous tombez- donc d'accord y re-

rit Damon qu'il n'a pas compris

artifice qui eftdans les Tableaux du
Titien.

Non afiurément , dit Pamphile j Sc

h plus grande parrie de Tes Ouvra-
ges le font aflez connoiftre.

II eftbien vray
,
qu'après avoir co-

pié des Ouvrages du Titien, fes Ta-,

bleaux en avoient quelque chofe
j

mais ce n'en eflioit que lafuperficie

Et s'il avoit véritablement compris

les maximes y les fiiieflei Se les deli-.

catefl[es du Titien ^ il en auroit pra-

fîré, & les auroit fans doate fait va-

loir j^,
il avoit trop de bon (ms pour
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n'^en pas ufer de cecce force. Le med
me efprit qui luy fit trouver des beau-

tez dans les Ouvrages du Titien juf-

qu*à s'attacher fortement à les co-

pier
,
pour en imiter le Coloris, ce

mefme efprit, bien loin de le luy fai-

re abandonner, le luy auroit fait cul-

tiver foigneufement, s'il avoit péné-

tré dans cette partie, & ies derniers

Tableaux qui font les plus foibles ea
Couleur ^ auroienc du eltre les plus

forts.

On pourra vous dire à cela, repric

Damon,que lePouOîn dansfèscom-

mencemens , fût d'abord attiré par

la fo ce que Ton voit dans les Ta-
bleaux du Titien, qu'il fe laiiïa fur--

prendre aux attraits de leur Coloris,

êc que c'eft pour cette raifon qu'il fie

tous fcs efforts pour feTacquerir: mais

que s'en ( tant approché de plus prés,

pour ainfi dire, & fes études luy ayant

donné plus de lumière, il avoit trou-

vé que cette partie étoit dàngereufe,

( comme parlent quelques-uns ) ôc de
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peu de confequence, & qii'ainfi il de-

voir l'abandonner.

Je vous répondray d^abord, dit

Pamphile
,
que la Peinture n'eft faite

que pour furprendre les yeux
,
que

celle qui furprend le plus eft la meil-

leure, &; que fi le Coloris du Titien

a furpris ceux du Pouflîn , il en peut

furprendre d autres, & ne fera en ce-

la que ce qu'il doit faire. Pour ce qui

eft de dire qu'il eft dangereux de bien

Colorier} un homme de bon fens nè

doit point parler de la forte j les par-

ties qui compofent un Art font éga-

lement neceftairespour fa perfection.

La raifon que l'on donne
,
reprit

Damon
,
pour confirmer ce que je

viens de vous dire , c'eft qu'en s'atta-

chant au Coloris , on néglige le Def.

fein , & que le charme de l'un fait ou-

blier la neceffité de l'autre.

Pour lors, répliqua Pamphile , ee

n'eft pas la faute du Coloris } mais de

i'efprit.qui a trop peu d'étendue pour

faire attention à dçux chofçs en même
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temps. Ce ne font pas de ces fortes

d'efprits que demande la Peinrare, el-

le n'admet dans Tes bonnes grâces qLî:^

ceux qui font capables d'embrafïèr plu-

fieursobjecs,ou qui font Ci bien tournez

Se qui f^avent fi bien fe ménager qu'ils

ne s^attachent qu'aux cliores qui doi-

vent augmenter par degrcz leurs con^

noifTances. Les nouvelles études qu'ils

entreprennent ne leur font point ou-

blier celles qu'ils ont déjà faites , au
contraire, ils fortifient les unes par les

autres, & s'efforcent de les acquérir

toutes, comme des moyens neceffai^

xes pour arriver à leur fin. C'eft de
ce caradere qu'ctoit l'efprit de Ra-
phaël, l'ordre & la netteté avec la-

quelle il concevoit les chofes, neluy
ont jamais permis de rien oublier

,

il augmentoit toujours fes connoiiTan-

ces, & fortifioit par les nouvelles lu^

mieres qu'il acqueroit^ celles qu'il

avoit déjaacquifes.

Quoy, repartit Damon, ne croyez

-

vous pas que le Pouffin ait eu l^ef-

Eij
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Î>rit d'une affez grande écenduc pour
a Peinture?

Pardonnez- moy, répondit Pam-
phile, & c'efl: ce qui me fait croire

cjue les recherches qu*il a fî heureu-
femenc faites , du Deflein , de TAnti-

quité & de tant d'autres belles cho-

ies, neluy auroient point fait oublier

l'artifice du Coloris, s'il l'avoit une
fois bien con<^eu. Ainfi quoy que
pour erre favorifé de la Peinture, il

faille avoir, comme je viens de vous

dire, Te/prit d'une grande étendue

ou ravoir bien tourne, il ne s'enfuit

pas que tous ceux qui ont lefprit de
cette manière, reçoivent également

toutes les faveurs à la fois , dont elle

eft difpenfarnce : Elle en donne à ce^

luy-cy pour le Deflein,à cet autre

pour le Coloris, tantôt pour le paï^

fage, tanrôt pour les animaux, 6c

tantôt enfin pour quelqu'autre talent^

foir qu'elle les verfc libéralement, ou

qu'on les ait méritées par les recher*

ches affiducs qu oa en aura faites.
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Mais encore, pourfuivit Damon,
d'où vient que cette connoiflance du
Coloris, que vous dites, que la plâ-

part des Peintres n'ont pas, leureft

fi difficile à acquérir ?

C'eft, répondit Pamphile, qu'ils

commencent par où il faut finir ^ ils

fe jettent dans, le Coloris avant que
d'être fuffifamment fondez dans le

De{ïein,& que Tignorai cedeceluy-

cy les embaralFant dans la pratique

de Taucre, fait qu^ils n'en attrapent

pas un, C'eft encore parce que les

jeunes gens ayant pris d'abord une
méchante manière, s'en font une ha-
bitude, dont, pour l'ordinaire, ils ne
le retirent jamais. lis n'ont pour mo«»

deles que les Ouvrages de leurs Maî-
tres &c ceux qui font publics j ilsefti.

ment naturellement les premiers, Sc

fe nourriflent infenfîblement Tefprit

par la veuë des autres. Et cela fe fait

avec d'autant plus de facilité , que ces

ouvrages font les objets qui fe prefen-

tent les premiers à leurs yeux & à leur
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efprit. C'eft enfin cotte première li-

queur, laquelle étant mife dans iiii

vaifleau tout neuf, y communique
tellement fon odeur, que quoy qu'on

puiffe faire pour Ten ôrer , elle y de*

meure très - long - temps. Ainfi les

Peintres qui fe font nourris l'efprit de
cette forte, ont deuxjchofes à faire

fort difficiles j Tune de fbrtir de leur

inauvaife manière, & l'autre d'en

prendre une bonne : Mais bien fou-

vent leur vie fe pafle, fans qu'ils ayenc

feulement fait la première de ces deux

chofes.

D'où vient cela ? luy^ dis-je.

C^efl, continua-t-il
,
que rhabitu-

de a pafle jufqu a Torgane ,& que les

yeux du Peintre voyent les objets na^

turels colorez , comme ils ont accoui-

tiimé de les peindre.

Et quel moyen danc de fortir de

là? pourfuivis-je.

Pour moy , dit Pamphile
,
je croi-

rois( fuppofé qu'on en eut bien envie)

qu'il faudroit cl^anger du blanc au
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floir^ &: porter les chofes dans Tautre

exrremité pendant quelque temps;

Et fi Ton faifoit bien
(
pourfuivit il

d'un ton railleur) Ton interpoferoic

Pautoriré des Magiltrars, afin d'in-

terdire pour fix ans aux Peintres , la.

Laque èc la Terre verte.

Cefl en efFet, repartit Damon,
porter les chofes dans Textremité Je
fçay bien que les grands maux de-

mandent de grands remèdes: mais

quel moyen de fe pa{rer d'une cou-

leur aufiî neceflciire qu*eft la Laque?

Je ne la retranche pas pour tou-

jours, reprit Pamphile j on y revien-

droit, comme un convalefcent re-

vient à la viande folide
,
qu'on lui a

défendue pendant fa maladie, &c

d'autant plus que cette maladie étoic

caufée de repletion.

Je vous entends fort bien , dit Da-
mon^ mais quand on revient encon-
valefcence

,
fçavez-vous que Ton a

ordinairement un trop grand appé-
tit, & principalement des viandes qui
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ont été défendues pendant la mala-

die?

Je le fçay fort bien, répliqua Panv
phile j & e'efl: pour cela que i*on or-

donne au convalefcenc un régime de
vivre

,
jufques à ce que Ton eftomac

fbit en état de digérer toutes fortes

de viandes, & d*en faire de bonfàng.

C*efl: pourquoy après le remède de
fîx ans , dont je viens de vous parler,

|e voudrois que les Peintres copiaflent

ians difcontinuer deux ou trois ans ,

des Tableaux du Titien, & des au-

tres qui ont bien entendu le Coloris j

& quils fiflent tous leurs efïorts pour

en découvrir Tartiffce, juiqua ce

qu*ils euflent pris une bonne habitu-

de, & qu*ils rulTent en état de fe fer-

vir utilement de toutes leurs Cou-
leurs.

Le régime eft merveilleux, dit Da-
mon en fe mettant à rire : mais je ne
tiens pas , continuait- il

,
que rexécu-

tion en foit aifée. Les Tableaux bien

conduits de Lumières& de Couleurs,
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tels que vous les deaiandez, font ra-

res, & la difficulté de les avoir pour

quelque temps, eft affez grande.

L'amour eft ingénieux, répliqua

Pamphile, & quand on aime bien
5^

Ton ne trouve rien de difficile.

Quoy vous voulez, luy dis-jé, que
le Peintre traite fon Art , comme urt

amant fait fa mastreiffe ?

Oiiy
,
répondit Pamphile , fi luy-

même à fon tour en veut être carefle %

c*eft pourquoy je vous difois tout à
rheure , que pour obtenir les bonnes
grâces de la Peinture , le plus feur eft

de les mériter. Il eft vray que Ton
trouve peu de beaux Tableaux â co-

pier; mais il Ton ne peut pas avoir

toujours des Originaux, que Ton fe

contente des belles copies; que foiî

en termine feulement les bons en-
droits, & qu^on néglige fi Ton veut ^

le refte : que Ton voye (buvent les

Cabinets des particuliers,& celuy; du
Roy, toutes les fois qu'on le pourra.

Vous abandonnez: bien vôtre anay
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Rubens dans Toccafion, interroiiî;

pit Damon. Eftes-vous brouillé avec
luy, depuis que je vous ay oiiy taïîC

prifer fes Ouvrages >

Je vous en allois parler
, quand

vous m*avez interrompu^ dit Pam,*

pliile, quoy que je n'aye rien à ajou-

ter à ce que je vous en ay dit autre-

fois. Je vous diray feuleiTH^nt à caufe

de la matière que nous traitons, 8c

de Tendroicounous fommes tombez,

que le meilleur confeil que j'aurois i

donner aux Peintres, dont nous par-

Ions ( fi j'étois capable de leur en don-

ner ) ce feroit de voir pendant un an,

tous les huit jours une fois^ la galle-

rie du Luxembourg, de quitter tou-

tes chofes , &c de ne rien épargner

pour cela. Ce jour feroit fans doute

le plus utilement employé de la femai-

ne. Rubens eft ce me femble celuy

de tous les Peintres , qui a rendu le

chemin qui conduit au Coloris, plus

facile de plus débaraiïé: Et l'Ouvra-

ge dont j,e vous parle ^ eft la main fe-
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courable qui peut cirer le Peintre du

naufrage où il fe feroit innocemmenE
engagé.

Il faut joirnlre cela au regiaie, die

Danion en fouriant. Je fçay bien^

continua-t-il 5 que Rubeœ eft un de

vos Héros de Peinture, Se que vous

avez toujours eftimé l'Ouvrage qui

eft dans k gallerie du Luxembourg^
comme une des plus belles chofes qui

foient dans l'Europe, fi Ton en re-

tranchoit( difîez-vous) en beaucoup
d'endroits le goût de DelFein dont

il neft pas queftion prefèntement.

Mais tout le monde n eft pas de vo-^

tre goât, èc ceux qui font d'un fenti-

ment contraire, difent qu'on trouve

peu de vérité dans les Ouvrages ds
Rubens

,
quand on les examine de

;^rés, que fes Couleurs & les Lumiè-
res y font exagérées, que ce n'èft

qu'un fard , & qu'enfin ce n'eft point

àinfi que Ton voit ordinairement la

Nature.

O le beau fard» s'écria Pampliile

3
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& plût à Dieu, mon cher Dam^n^
'que les Tableaux qu'on fait aujour-

d'huy, fufTent fardez de cette forte t

ne fçavez-vous pas que la Peinture

n'eft qu'un fard, qu'il eft de fon e(l

fence de tromper, & que le plus

grand trompeur en cet Art eft le

plus grand Peintre. La Nature eft

ingrate d'elle-même , & qui s'atta-

chcroit à la copier fimplement com-
me elle eft &c fans artifice, feroic

toujours quelque chofe de pauvre Se

d'un très > petit goût. Ce que vous

nommez exagération dans les Cou-
leurs &c dans les Lumières , eft une
admirable induftrie ^ qui fait paroi-»

tre les objets peints plus véritables

(s'il faut ainfi dire) que les vérita-

bles mêmes. C'eft ainfi que les Ta-
bleaux de Rubens fant plus beaux

que la Nature,, laquelle femble n*ê-

tre que la copie des Ouvrages de ce

grand Homme. Et quand les chofes

aprcs être bien examinées ne fe trou,

veroient pas juftes , comme vous le
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fiîppofez, qu'importe, pourvu qu'el-

les le paroiffent
j
puifque la fin de la

Peinture n'eft pas tant de convaincre

refpric que de tromper les yeux.

Cet artifice, dit Damon , me fein-

ble merveilleux dans les srrands Ou-
vrages.

C'eft auffi dans ceux là, reprit

Pamphile, oii l'on voit que Rubens
Ta rendu plus fenfibleàceux qui font

capables d*y faire attention &c de
l'examiner: car aux perfonnes qui

ne s'y connoilTent que peu , rien n'eft

plus caché que cet Artifice.

Et VanJeik:, interrompit Damon,
ne trouvera-t-il point icy quelque

place ?

Quand je parle de Rubens, re-

prit Pamphile, fentens , comme
vous fçavez , toute fbn école. Nean*
moins, vous avez raifon de vouloir

que Ton fafil^ un cas particulier de
cet illuftre Difciplej paifque s'il n'a

pas eu tant de Génie que fon Maift e,

ny tant de talent pour les grandes
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exécutions 3 il l'a furpalTc en bien des

rencontres dans certaines delicatefîes

de l'Art ^ &: il elt confiant qu'il a fait

des carnations plus fraîches & plus

véritables que Rubens.

De forte, dit Damon, que vous

feriez fort étonné fi vous voyiez un
prompt changement dans les Pein-

tres qui font dans Thabitude d'un

anauvais Coloris,

Oiiy certes, repondit Pamphile^

car ils prennent un chemin fort op-

^pofé .à celuy dont je viens de vous

parler: mais ce qui me furprend ex-

trêmement, c'eft que la plupart dé
ceux qui louent & qui admirent les

Tableaux bien Coloriez, bien loin

de prendre la peine de vouloir les

imiter dans ce qu'ils font, veulent

qu'on donne des ioiianges à leurs

Tableaux qui à l'égard de cette

partie , en font extrêmement éloi-

gnez. Ainfi jugez vous-même, s'il

y a lieu d'efperer ce changement fi

^prompt, lequel ne fe peut faire
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qïCcn proficanc de la veuë des belles

chofes.

II ne laifTe pas, interrompit Da-
mon, d'y avoir dans Paris beaucoup

de beaux Tableaux.

Ce que vous dites eft vray, re-

prit Pamphile : mais quoique tout le

monde les regarde , tout le monde
ne les voit pas: &c ce que chacun y
voit n'efl: que par rapport à fa con-

noilîànce. Je vois par exemple que

la foule de nos Peintres admire les

Ouvrages de Piètre Telle, qui Ibnc

un cahos de bizareries, pendant

qu'ils ne connoiflent pas feulement

le nom d'Otho V^nius , dont les Ou-
vrages méritent alTurement beau-

coup de louange.

Ocho Va^nius? répéta Damon.
N'eft-ce pas luy qui a fait les em-
blèmes d'Horace, celles des Amours
divin & proflme, & la vie de faine

Thomas d'Aquin?

Luy-même, dit Pamphile.

îl eft vr;iy que je n'en ay jamais
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oiiy parler à aucun Peintre , Conti-

nua Damon , & c*eft peut-êcre qu'il

n a pas fait beaucoup d'ouvrages.

Ceft pour cela, répliqua Pam-
pliile y qu'on les doit d^aurant plus

tenir chers &: les conferver plus foi-

gneufenienc

Mais ilfemble, dit Damon, que
fes figures font un peu courtes.

Si cet excellent Homme, répon-

dit Pamphiie, a quelquefois deffiné

fes figures un peu courtes , il a bien

dequoy fe faire effimer d'ailleurs II

avoit i n Génie facile, fage, modéré^

& n'empruntoit jamais rien des au-
vres d*autruy. Il donnoit à fes Figu-

res tel caradere de pafllon qu'il vou-

loir, & les expreffions en font pour

la plupart, belles Se naturelles. Les

pieds & les mains en font correde-

ment deffinez , les Draperies bien

jettëes, L-s p;is beaux & dans la pla-

ce qu*î] .fl ncceiTure pour marquer
a2;réablcment le nud, & pour en

conferver les maffes. Mais ce qui (é
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vmt par excellence dans fes Ouvra-
ges , c'eft une admirable intelligence

die Lumières & d'Ombres fur les Fi-

gures en particulier, & dans toute

l^œconomie de Touvrage : enfin l'on

y voit un grand art par tout. Auflî

ne vous en étonnerez-vous pas
^

quand je vous diray qu'il éioit le

Maiftre de Rubens. Et avec tous ces

avantages, les Livres que vous venez

de me nommer,, demeurent dans

l'oubly, de font comme enterrez à
Tcgard des Peintres dont nous par-

lons, qui ne les connoillent pas.

Il ne faut pas s'en étonner , dieDa-
mon^ car il y en a , ce me femble,

bien peu qui ayent du gouft pour ces

fortes d'effets de Lumières. Mais
n'y a-t-il que les Livres d'Otlio Va:^

nius, où Ton voye cet agréable arti*

fice du Jour & ^e TOmbre.
Pardonnez -moy

,
répondit Panv-

pliile 5 tout ce qui. fe voit de bien
gravé d'aprcs les Ouvrages du Ti-
tien . & d'après ceux de i'école de

^
.F
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Rubens , en donne encore nnteîîu
gence.

Et qu^appelFez-vous bien graver ^

reprit Damon ? Efb.ce couper le cui^

vre hardiment comme Goltius , ou
{joliment conime Bloëmart & Nata-
is ?

Ce n'eft pas cela prccifement, ré-

pliqua Pamplile, la première façon

que vous attribuez à Goltius n'y eft

pas mefinefort propre
j
puifque pour

oien graver , il ne faut pas , s'il eft

pofnbie
,
que le Graveur fe faffe re-

connoiftre dans Ton Ouvrage : il doit

Amplement faire eii forte que l'Eftam^

pe gravée faffè le mefme effet ( à la

Couleur prés
)
que le Tableau qu'on

fe propofe d^^imiter.

Tous les Graveurs , dit Damon

,

ne font-ils pas cela ?

Non vrayement
,

repartit Pam-
phile, & il y en a peu qui[le fâchent

faire, lors principalement qu'ils ont

à graver un Tableau bien Colorié èc

bien entendu de Lumières & d'Qm-
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bres. Ils en imiEent les figures comme
fi elles eftoient de Sculpture , Se com-
me d'une même Couîeur. Cepen-
dant les oppofitions qui fc trou\renS

dans les Tableaux par les difFerens

tons de Couleurs , contribuant ex-

trêmement à leur donner de la for-

ce , îl n'eft pas étonnant que leurs

Eftampes paroiiTent fades ^ Se quô

bien loin de donner de reftnire pour

les Originaux y elles ne fervent qu'à

les deshonorer. Ce ifeft pas qu'il foie

toujours neceffarre d'imiter les corps

des Couleurs par les degrez du clair-

obfcur j mais iî fe trouve fouvent des

cccafions où il le faut faire indifpen-

fablement. Pour les manières polies

que vous attribuez à Bloëmart & à

Natalis, eHeS' font fans contredit les

plus agréa bles
,
quand leschofes , donc

je viens de vous parler y s'y rencon-

r/ent. Mais parmy toutes les Eftam-
pes où l'on voit ce bel artifice du
clair- obfcur, celles qui ont été g^ra*

vées diaprés les œuvres de Rubens^
F ij
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me femblent d'une beauté jncomps-*

rabic.

Et moy, dit Damon
,
j'ay ven de

nos Peintres & des plus habiles
,
qui

ne pouvoient fbufFrir ces Eftampes
^

parce que y difoient-ils , elles fea.

toientle Flamand.

Si par fentir le Flamand
,
reprit

Pamphile^ ils entendent élire delîîné

d'un gouft qui fente Tair du païs,

peut leur pardonner cette délicateffê
y

mais fi par fentir le Flamand^ ils en-

tendent faire un grand efFet, & trom-

per les yeux par des objets qui pa-
roilTent véritables ^ & par Tartifice

des Lumières & des Ombres qu'ils

n'ont pas accoutumé de voir ailleurs,,

ils n'ont afTurement pas raifon. Il fauc

eftimer les chofes pour ce qu'elles va-

lent: Il n'y a point de Tableau par-

fait, &: les plus beaux ne font efli-

mez tels
,
que pour eftre les moins

mal. Il eft donc ridicule de méprifer

ûn Ouvrage qui n eft defedueux que
par une feule chofe, quand il eftre-

com*
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commandable par beaucoup d'au-

tres : Si le DefTein n*elt pas ce qu^oo

doit eftimer davantage dans les

Eftampes de Rubens, il y a afîez d'au-

tres parties qui les rendent confîde-

rables, & qui malheureufementpour

les Peintres dont vous parlez , ne leur

font point connues , & la manière

dont vous dites qu^ils les rejettent ^

cil une grande convidion de leiir

ignorance.

Je les interrompis là-de/îus^ pour

leur demander ce que TAcadémie
avoir conciud fur cette matière.

Rien, me répondit Pamphile ^ &
je trouve qu^ils ont fait fagement. II

ne faut pas fe prefler fi fort de con-

dure, il eft bon de reprendre à plu-

fieurs fois les matières qui font de
quelque confequence; les lumières ne
viennent pas tout d*un coup 5 Se ce
que Ton a condamné dans un temps,
eft bien fbuvent approuvé dans un
autre

,
par des raifons plus fortes. Il

faut chercher de bonne foy la vérité,
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& s'y rendre cpand on Ta une fbis

trouvée.

Il eft vray, dit Damon, que voila,

latroifîéiiie Conférence qui fè faic

fiir cette matière. Mais quand on aui-

roit décidé quelque chofe ^ feroit-ce

on crime de revenir contre , 6c de
propofer fes raifons?

Je ne le croy pas , dit Pamphile,

La vérité doit eftre toèjours bien re-

ceuë , £c Ton doit fléchir le genouil

devant elle en tout temps ôc en tout

iieu.

Daraon voulut encore demander
quelque chofe j mais Pamphile le fai-

fant fbuv^enir qu*îl eftoit tard
,
luy dit

que ce feroit pour une autre fois. Li-

dellus après quelques civilirez départ

& d'autre, ils fc retirèrent chez-eux,

&: me laiflîèrent fort fatisfait de leur

entretien.

De rimprimerie d'Antoine Lambrn'^
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